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Résumé 

J’ai pu constater que ce que nous transmettons aux enfants dès leur plus jeune âge les influence 

sur le long terme. Les études sur le cerveau montrent que sa plasticité est la plus grande chez 

les tout petits et que c’est dans les premières années de vie que le plus grand nombre de 

connexions se mettent en place. Il est donc normal que la façon dont les adultes se comportent 

avec elles·eux à cette période ait une forte influence sur leur construction. 

La gestion des émotions est un sujet qui me tient particulièrement à cœur, tant je peux observer 

que les tempêtes émotionnelles sont difficiles à gérer pour les enfants, dans ma vie privée 

comme lors de mes stages. Phénomène également présent chez les adultes.   

Cette recherche vise à répondre à la question suivante : « Qu’est-ce qui influence la manière de 

gérer les émotions à l’adolescence et comment y réagir en tant qu’enseignant·e ? ». 

Pour cela, j’ai utilisé un questionnaire pour les adolescent·e·s et un pour leurs parents, afin de 

corréler leurs réponses et d’obtenir des profils d’élèves en fonction de la qualité du sommeil, 

de la gestion des émotions, du modèle éducatif (système de punition) et de l’autonomie. 

Les résultats ont montré que l’accompagnement des émotions par les parents est corrélé à une 

meilleure gestion des émotions chez l’adolescent·e. Concernant l’accompagnement au 

sommeil, il a un effet positif majoritairement chez les filles. La qualité du sommeil montre une 

forte influence sur les émotions ressenties. Et enfin, le modèle éducatif a aussi une influence 

sur la gestion émotionnelle. J’ai pu sur la base des résultats obtenus formuler quelques 

recommandations à l’usage de l’enseignement en classe.   

 

Mots-clés : construction identitaire, émotions, gestion des émotions, sommeil, modèle éducatif, 

autonomie. 
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Comprendre la gestion des émotions à l’adolescence : sa 
construction et son accompagnement 

Introduction 

Dans mon expérience personnelle, que cela soit dans la sphère privée ou professionnelle, j’ai 

pu observer que les situations de conflits ou de mésententes étaient souvent liées à des 

difficultés de gestion émotionnelle. A l’école également, les conflits avec les élèves et entre 

elles·eux peuvent provenir d’une mauvaise gestion des émotions. Comprendre pourquoi 

certain·e·s élèves réagissent d’une manière qui nous semble inadaptée dans certaines situations 

me semble pouvoir nous aider à mieux faire face à ces réactions. De plus, il semble que le stress 

et la mauvaise gestion émotionnelle aient une incidence sur la motivation et la performance des 

élèves. 

Dans ce travail, je m’intéresse donc aux éléments principaux qui peuvent influencer les 

émotions et la gestion de celles-ci chez les élèves, autant dans la construction de la gestion 

émotionnelle dans la petite enfance que dans son accompagnement à l’adolescence.  

Je vais commencer par expliquer les concepts d’identité et de socialisation qui sont deux des 

grands domaines de la construction de sa propre personnalité. Je parlerai ensuite des différences 

de genre, notamment en éducation, et de la place du père dans la famille, qui a changé au cours 

de ces 50 dernières années dans les pays occidentaux. Puis j’aborderai la période de 

l’adolescence et les émotions, ainsi que leur influence sur la motivation et la performance des 

élèves. Les derniers concepts qui seront abordés sont les éléments pouvant influencer les 

émotions et leur gestion : le sommeil, l’attachement et les punitions. 

Je décrirai ensuite la démarche de recherche et la méthodologie. Puis je présenterai les résultats, 

selon les 3 axes de recherche (sommeil, attachement et punitions), ensuite la discussion dans 

laquelle je proposerai quelques solutions pour réagir face aux difficultés émotionnelles des 

adolescent·e·s afin de les aider à gérer leurs émotions et les amener vers une plus grande 

motivation et un meilleur apprentissage.   
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Cadre conceptuel 

Processus de construction identitaire et de socialisation 

L’éducation des enfants puis des adolescent·e·s participe à leur développement et à leur 

construction en tant qu’individu et donc de leur identité, mais également de leur socialisation, 

ces deux caractéristiques s’influençant mutuellement. Elle incombe principalement aux parents, 

mais également à certain·e·s membres de la famille et aux enseignant·e·s qui les secondent. 

L’identité personnelle est un système de représentations et de sentiments qu’une personne 

utilise pour construire et utiliser un horizon temporel, arriver à une certaine cohérence – 

construire son identité, organiser et coordonner ses conduites, aspirations, désirs et fantasmes 

en restant elle·lui-même - et préserver une certaine estime de soi – qui permet de canaliser les 

angoisses et le sentiment d’échec (Tap, 1987). Cette identité se construit à partir de différents 

styles et de différents genres : identités de genre (féminin-masculin-autre), identités familiales 

et professionnelles, ethniques, régionales, nationales, etc. Elles permettent de décrire, classer et 

intégrer les individus dans des catégories. L’être humain a un fort besoin d’être intégré et 

reconnu par ses pair·e·s, ce qui est encore plus fort à l’adolescence, elle·il va donc tendre à 

adopter des conduites ou des comportements qui sont approprié·e·s à son sexe, sa classe sociale, 

etc. Afin de construire son identité, des mécanismes cognitifs, affectifs et pratiques sont mis en 

œuvre. En situation de rupture (intrapersonnelle, interpersonnelle et/ou institutionnelle), ces 

mécanismes peuvent être insuffisants, ce qui peut entraîner une crise identitaire (Tap, 1987). 

Une mauvaise construction identitaire peut donc amener une mauvaise confiance en soi, 

notamment à l’adolescence où, entre autres, la reconnaissance des pair·e·s est importante, ce 

qui peut entraîner des difficultés de socialisation ou d’intégration, étant donné que les deux 

s’influencent.  

La socialisation est un concept souvent incompris. Elle est un élément important pour la 

construction d’un individu. A travers ce processus, les enfants adoptent les croyances, les 

sentiments et les comportements approprié·e·s à leur rôle dans leur culture. Une partie est 

explicite, notamment par le langage lorsque les parents adressent des instructions verbales à 

leurs enfants ou à travers des histoires exprimant les valeurs culturelles, une autre est indirecte 

lorsque les enfants participent à des interactions verbales qui sont marquées par le rôle, le statut 

et différents aspects de la structure de la société (Ely & Gleason, 1995). Les parents jouent donc 

un rôle important dans la socialisation de leur enfant, également parce que celle-ci va être 

influencée par le lien d’attachement que l’enfant aura construit avec sa figure d’attachement 



3 
 

(Bowlby, 1978). La socialisation a plusieurs effets, notamment sur les connexions de l’individu, 

sa régulation et son autonomie ainsi que sur les relations que l’individu va avoir avec sa famille, 

ses pair·es, à l’école, avec son voisinage (Barber & Olsen, 1997).  

Les sociologues Berger et Luckmann ont forgé le concept de socialisation secondaire (Berger 

& Luckmann, 1967) et mis en tension avec la socialisation primaire, ce qui montre la 

complexité de la construction identitaire. La socialisation primaire est l’appréhension du monde 

social alors que la socialisation secondaire est « l’intériorisation de « sous-mondes » 

institutionnels ou basés sur des institutions. » (Berger & Luckmann, 1967, p.189). Prendre en 

compte la socialisation secondaire signifie que l’identité ne va pas être reproduite à l’identique 

mais qu’elle est modifiée de différentes manières.  

J’ai choisi trois profils d’éducation car il s’agit des trois méthodes éducatives décrites par le Dr. 

Thomas Gordon (Gordon, 2016). L’éducation bienveillante ou non-violente ou sans-perdant est 

une éducation où l’adulte demande à l’enfant de l’aider à trouver une solution satisfaisante pour 

les deux au lieu d’utiliser son pouvoir ; l’adulte et l’enfant sont les deux gagnant·e·s. 

L’éducation stricte ou autoritaire impose une limite à l’enfant en lui donnant un ordre, si l’enfant 

n’obéit pas, elle·il est puni ; l’adulte est gagnant·e et l’enfant perdant·e. L’éducation laxiste ou 

permissive est une éducation où l’adulte impose une limite, mais n’applique aucune sanction si 

l’enfant n’obéit pas ; l’adulte est perdant·e et l’enfant gagnant·e (Gordon, 2016). 

Les différences de genre 

La construction de l’identité sexuée est liée à la manière dont l’enfant prend conscience du fait 

qu’elle·il est une fille ou un garçon ; elle dépend du sexe biologique, mais également de la 

culture. Généralement, on adhère aux valeurs et aux rôles qui sont attaché·e·s à notre sexe. 

Cette identité est personnelle, elle se construit par les représentations de soi et les sentiments 

que l’on a à son propre égard, qu’on ait du pouvoir dessus ou non (son âge, son origine, ses 

traits de personnalité). Les groupes sociaux auxquels l’individu appartient participent 

également à la détermination de son identité et parmi ceux-ci, les catégories de sexes sont une 

dimension importante. La différence est d’abord génétique, puis hormonale au niveau physique, 

mais la société attribue des rôles et des statuts différents selon le genre qui n’ont aucun rapport 

avec ces différences physiques, rôles qui différent selon la culture. Cette dimension identitaire 

peut être étudiée de plusieurs manières selon Declercq (2008). L’identité sexuelle englobe trois 

dimensions : la conviction intime d’être une fille ou un garçon, l’adoption de comportements 

propres à son genre (selon sa culture) et le choix du partenaire sexuel. L’identité de genre 



4 
 

concerne le sexe social et sa dimension psychologique. La dernière est l’identité sexuée, qui 

concerne les dimensions biologiques et psychologiques. Les enfants différencient dès leur 2ème 

année les femmes des hommes. Plus ou moins à la même période, elles·ils commencent à 

manifester des préférences pour les jouets considérés comme appropriés à leur sexe, ce qui 

s’affirme au cours de la 3ème année. Même avant la naissance d’un enfant, les personnes ont une 

perception de celle·celui-ci différente en fonction de son sexe et pendant la première année de 

vie, les parents font déjà des différences ; par exemple, les filles sont plus stimulées sur le plan 

interactionnel à partir de 6 mois que les garçons et en situation de résolution de problème, 

elles·ils considèrent l’aspect interpersonnel de la situation avec les filles alors qu’elles·ils 

privilégient la résolution de problèmes avec les garçons (Declercq, 2008). Il semble également 

que les pères ont le plus tendance à favoriser les comportements appropriés au sexe de l’enfant. 

Certaines réactions semblent venir de comportements différents des filles et des garçons, mais 

la question de la part d’inné et d’acquis dans ces comportements se pose. Certaines fonctions 

cognitives semblent différentes chez les filles et les garçons, mais la plasticité cérébrale étant 

très grande chez les enfants, il n’a pas été montré que l’origine puisse être génétique et il n’est 

pas possible de savoir si ces différences sont innées ou acquises (Declercq, 2008).  

Selon Maybe-Elle (2011, cité dans Collet & Le Roy, 2014), les enfants auraient déjà tendance 

à valoriser les comportements attendus pour leur genre à 2 ans et il est plus facile pour les filles 

d’adopter des comportements et des activités de garçons car elles seront considérées comme 

plus débrouillardes en adhérant aux activités du groupe dominant, alors que pour un garçon, 

c’est tout de suite vu comme une façon de se déprécier et cela laisserait planer un doute sur ses 

futures préférences sexuelles. J’ai pu remarquer que lorsqu’un garçon joue avec une poupée, il 

est plus courant d’entendre une remarque comme « C’est un jeu pour les filles » que « Oh, il 

fera un super papa plus tard ». Pourtant, du temps des rois de France, les futurs monarques 

jouaient à la poupée lorsqu’ils étaient enfant ; leur rôle étant prédéfini par la société, il n’y avait 

alors pas de doute sur ce qu’ils deviendraient (Lamboley, 2005). Outre le contexte familial, ce 

sont les modèles véhiculés par les médias qui jouent un rôle très important, comme dans les 

livres pour enfants où les héros sont bien plus nombreux que les héroïnes (Collet & Le Roy, 

2014). 

En regardant les différences masculin / féminin dans la société nous constatons avec les jouets 

que les rôles de la femme sont surtout ceux de la maman, de la femme au foyer, et du côté 

professionnel leurs rôles sont cantonnés aux métiers de la vente, de l’éducation et du soin aux 

personnes ; l’homme rentre du travail, accueilli par femme et enfants, le rôle qu’il peut jouer 
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dans la sphère familiale est celui du jeu (lire des histoires, jouer, etc.) (Brugeilles, Cromer & 

Cromer, 2002 cité dans Collet & Le Roy, 2014). Les jouets pour enfants reprennent ces 

stéréotypes : les garçons sont des héros et se battent, les filles s’occupent des tâches ménagères. 

Isabelle Collet (2014) note trois conséquences à cette dissymétrie dans les représentations : les 

univers de filles ont besoin des hommes alors que ceux des garçons n’ont pas besoin des 

femmes ; les jouets mettent en scène la force et l’héroïsme dans un monde masculin contre 

l’élégance et la vie hétérosexuelle conjugale de l’autre ; la présence de Ken® dans le monde de 

Barbie® fait ressortir la division sexuée des tâches et le fait qu’il soit seul conduit à des 

situations de polygamie. Alors que les discours politiques et médiatiques insistent sur l’égalité 

des sexes, la stratégie commerciale vise à les séparer.  

Toutes ces différences observées dans l’enfance, dans la manière de traiter les filles et les 

garçons, de les éduquer, de leur apprendre à jouer, les entraînent à adopter des comportements 

différents tout au long de leur vie. Ces comportements sont différents sur beaucoup de points 

et la gestion des émotions est une des facettes de ces différences de genre. Est-ce que ces 

différences de comportements influencent la façon de gérer les émotions ? Est-ce qu’une fille 

qui serait élevée comme un garçon masquerait plus ses émotions ? Est-ce qu’un garçon dont les 

émotions auraient été acceptées et accompagnées de la même manière que celles d’une fille 

oserait plus exprimer ses émotions à l’adolescence ? Je pense par exemple au stéréotype de 

notre société, comme quoi les garçons ne devraient pas pleurer. J’ai déjà entendu plusieurs fois 

cette remarque lorsque mon fils pleurait (généralement parce qu’il s’était fait mal), je lui ai 

toujours répondu à lui qu’au contraire, « c’est bien de faire sortir ces émotions ». 

Les valeurs que transmettent les parents sont donc importantes dans la construction des 

différences de genre et les rôles qu’elles·ils occupent au sein du ménage. Les « nouveaux-

pères » sont apparus dans certaines familles occidentales dès les années 80, en parallèle avec la 

volonté des femmes de diminuer voire faire disparaître l’oppression qu’elles subissent 

(Devreux, 2005), tant dans la sphère professionnelle que dans la sphère domestique. A partir 

des années 70 et 80, certains hommes ont commencé à modifier leurs attitudes familiales, autant 

à l’égard de leur femme que de leurs enfants ; cette remise en question est partie des 

contestations féministes, de leurs pratiques et de leurs modes de pensée. Ce sont d’abord les 

hommes des classes moyennes et supérieures qui ont changé leurs attitudes. Une observation 

effectuée concerne la progression de la proportion des tâches domestiques effectuées par les 

hommes, davantage liée au fait que les femmes ont réduit la durée globale de leur travail 

domestique qu’au fait que les hommes aient augmenté la leur. Je pense que cette diminution a 
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probablement été entraînée par l’augmentation du nombre d’appareils domestiques dans les 

foyers – qui font gagner un temps précieux pour le ménage et la cuisine – et par la diminution 

du temps passé en cuisine (robots ménagers, plats cuisinés).  Les hommes sont passés de 23 % 

à 32 % de tâches domestiques entre les années 70 et 80, puis à 35 % entre 1986 et 1999, alors 

que les femmes ont continué à investir de plus en plus le marché du travail (Devreux, 2005). 

Dans les familles, les mères consacrent environ trois fois plus de temps que les pères au domaine 

des tâches parentales. Cette différence est bien moins importante en Suisse. En Suisse, l’Office 

fédéral de la statistique (OFS) a également recensé des écarts importants entre le temps consacré 

au travail domestique par les hommes et celui consacré par les femmes (OFS, 2009). 

Figure 1 : Temps consacré au travail domestique et familial selon la situation 
familiale et le sexe en Suisse en 2007 

Les hommes ont tendance à privilégier les activités qui sont socialement les plus visibles ou qui 

s’intègrent plus facilement dans leur emploi du temps. Par exemple, les hommes accepteront 

plus volontiers de retarder leur arrivée sur leur lieu de travail le matin que de modifier leur 

horaire de retour au foyer le soir, les femmes doivent donc se montrer moins disponibles que 

leurs collègues aux horaires professionnels tardifs, ce qui induit des représentations négatives. 

Les jeux et les trajets périscolaires sont préférés par les hommes, s’occuper d’un enfant malade 

est presque inconcevable, sauf pour les hommes des professions intellectuelles supérieures. Les 

femmes s’occupent également plus des enfants en dehors des périodes périscolaires que les 

hommes (1.5 heure vs 15 minutes). En France, avec la diminution du temps de travail, les 

hommes voient davantage leurs enfants, mais le temps dégagé est surtout consacré à leurs loisirs 

ou au bricolage. En 1999, seulement un peu plus d’un père sur dix a accompli des tâches 

parentales ; les femmes seules avec enfants sont 3 fois plus nombreuses à en avoir effectué ; les 
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pères en situation de monoparentalité consacrent au travail domestique environ la moitié du 

temps que celui qu’y passent les femmes dans la même situation familiale, par contre ces pères 

seuls ont plus de loisirs et plus de temps disponibles pour leurs relations sociales ; les besoins 

quotidiens des enfants sont pourtant identiques. En regardant les taux d’activité en Suisse, 

publiés par l’ESPA (2017), le taux d’activité des hommes (plus de 15 ans) était de 74.5 % et 

celui des femmes de 62.6 %. Si nous regardons l’équivalent à temps plein, le taux d’activité des 

hommes correspond à 86 % et celui des femmes à 59 %. 

Les enfants apprennent beaucoup par l’exemple que nous leur donnons en tant qu’adultes. Je 

pense que le fait que la société commence à tendre vers plus d’égalité femme/homme devrait 

entraîner petit à petit une égalité plus grande dans les autres domaines, la gestion émotionnelle 

ne faisant pas exception. Le fait de laisser les enfants exprimer leurs émotions selon leurs 

besoins pourrait modifier leur construction émotionnelle et les filles comme les garçons 

tendraient vers une gestion émotionnelle plus similaire. Je pense également qu’il est important 

de pouvoir laisser le choix aux enfants : pourquoi une fille ne pourrait-elle pas jouer aux 

voitures et un garçon aux poupées, pourquoi est-ce qu’un garçon ne pourrait pas porter du rose 

ou des barrettes dans les cheveux ? Il me semble que c’est en apprenant aux enfants l’égalité et 

la tolérance que notre société pourra tendre vers plus d’acceptation, de respect et de bien-être. 

Acceptation des autres dans leurs choix, respect envers celles·ceux-ci et bien-être car il serait 

enfin possible à tout un chacun·e de faire et porter ce qu’elle·il souhaite, sans jugement.  

L’adolescence 

Selon l’étude de Silk, Steinberg et Morris (2003), c’est à l’adolescence que les expériences 

émotionnelles sont les plus intenses et les plus fréquentes. Les systèmes neurologiques, 

hormonaux et cognitifs – qui semblent être impliqués dans la régulation émotionnelle – sont en 

pleine maturation à cette période. Il s’agit également de la période où les troubles affectifs ou 

du comportement sont les plus fréquents. 

Pour les enseignant·e·s, comprendre le fonctionnement de la gestion émotionnelle des 

adolescent·e·s permettrait d’avoir de meilleures relations pédagogiques et les aider à gérer leurs 

émotions, afin de pouvoir ensuite se concentrer sur l’enseignement. Le sommeil influence les 

émotions et réciproquement, mais la problématique est multifactorielle. 

Les émotions 

Le mot émotion vient des termes latins motus, mouvoir, et motion, le mouvement ; il s’agit d’un 

processus rapide qui se focalise sur un évènement ; elle est constituée de deux étapes, un 
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mécanisme de déclenchement (suivant l’évènement) et une réponse émotionnelle (Sander, 

2015), elle est brève et toujours déclenchée par un évènement spécifique, mais il s’agit 

également d’un phénomène dynamique qui présente de multiples composantes. Elle peut être 

agréable ou désagréable. Les 7 familles (Darwin, 1877 ; Matsumoto, 2001) universelles sont la 

joie, la tristesse, la colère, le dégoût, la peur, la surprise et le mépris. Elles correspondent 

également à des expressions faciales qui sont universelles. Dans notre société, la tristesse et la 

peur ont une connotation bien plus féminine que masculine, un homme qui éprouve ces 

émotions est considéré comme faible, alors que la colère est une émotion bien plus légitime 

chez les hommes et démontre un fort tempérament. Pourtant, toutes ces émotions sont 

importantes et il est important de les comprendre et de les accepter pour pouvoir les gérer 

correctement. Les émotions ont plusieurs composantes, il y a une expression, une motivation, 

un sentiment, une réaction corporelle et une évaluation cognitive (Sander, 2015). 

Plutchnik (1991) a proposé huit émotions fondamentales : la peur, la colère, la joie, la tristesse, 

la confiance, le dégoût, l’anticipation et la surprise. Celles-ci ont chacune une fonction : 

protection, destruction, reproduction, réintégration, incorporation, rejet, exploration et 

orientation. Elles fonctionnent en paires opposées : la peur et la colère, la joie et la tristesse, la 

confiance et le dégoût, l’anticipation et la surprise. Elles sont liées entre elles et Plutchik (1980 : 

3-33) en a fait un modèle tri-dimensionnel. 

Figure 2 : La roue des émotions de Plutchik 
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Un point important à soulever est la différence entre les émotions et les sentiments. Une émotion 

est une réaction physiologique de l’organisme ; les émotions nous aident à nous adapter à notre 

environnement : la peur à faire face au danger, la colère à protéger notre espace et notre 

intégrité, la honte nous maintient dans une conformité de groupe, la tristesse nous permet 

d’accepter la perte, la joie nous indique notre direction de vie et nous permet d’apprendre et 

celle ressentie en présence d’autrui nous rapproche les un·e·s des autres ; elles sont universelles. 

Les sentiments sont individuels et se développent en fonction de notre histoire. Le sentiment 

est provoqué par une élaboration mentale ; beaucoup de nos réactions émotionnelles sont des 

sentiments ou des réactions émotionnelles parasites, qui n’ont souvent rien à voir avec le vrai 

problème sous-jacent, notamment chez les enfants ; ce qui amène beaucoup de parents à parler 

de caprices (Filliozat). 

Globalement, les gens reconnaissent bien les émotions, le genre n’a pas d’influence sur la 

reconnaissance de celles-ci ; une étude a montré que les gens ont la possibilité de lire des 

informations sur les émotions ressenties par des personnes sur la base de stimuli faciaux, malgré 

l’absence d’indice contextuel (Kirouac & Dore, 1985).  

Dans la régulation émotionnelle, les systèmes neurobiologiques utilisés sont déjà fonctionnels 

chez le nouveau-né et mûrissent au cours des premières années de vie, permettant de réduire la 

labilité émotionnelle et d’apprendre à se maîtriser (Gunnar & Vazquez, 2006, dans Thompson, 

2011). Il a été montré que les expériences précoces influencent ces changements sur les 

capacités durables de réactivité au stress et d’autorégulation (Boyce & Ellis, 2005, dans 

Thompson, 2011 ; Gunnar & Donzella, 2002, dans Thompson, 2011). Des problèmes de 

régulation émotionnelle peuvent donc découler des expériences vécues chez le nourrisson. 

Celle·celui-ci va exprimer ses émotions pour maintenir ou stopper une stimulation (agréable ou 

désagréable) et la réceptivité de ses parents est importante (par exemple, des pleurs pour la faim 

ou le froid ou un sourire pour une interaction sociale). Au cours de la première année de vie, de 

nouvelles capacités émotionnelles se mettent en place avec le développement de nouvelles 

formes d’évaluation cognitive (comme la peur en voyant une personne étrangère) et la 

compréhension des moyens (comme la colère lors d’une frustration). Les processus d’émotions 

(objectifs des émotions, processus attentionnels, évaluations des émotions et leur 

compréhension) se développent tôt et s’influencent mutuellement au cours du développement 

émotionnel ; de plus, il y a des influences intrinsèques et extrinsèques intégrées dès le début de 

ce développement (Thompson, 2011). Les processus de réglementation sont essentiels pour que 

l’excitation émotionnelle, qui peut modifier l’organisation comportementale, contribue de 
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manière constructive au fonctionnement adaptatif. La régulation des émotions est donc un 

élément important de l’adaptation personnelle, de la compétence sociale et des compétences 

cognitives. De plus, de nombreuses formes de psychopathologie (dépression, trouble anxieux, 

problèmes de comportements, troubles d’intériorisation et d’extériorisation) sont considérées 

comme des problèmes de régulation des émotions. Les influences régulatrices sur les émotions 

peuvent être implicites et involontaires, explicites et stratégiques, venir d’autres personnes ou 

des efforts personnels de l’individu. Thompson (1994) avait défini la régulation émotionnelle 

en ces termes « Emotion regulation consists of the extrinsic and intrinsic processes responsible 

for monitoring, evaluating, and modifying emotional reactions, especially their intensive and 

temporal features, to accomplish one’s goals » (1994, pp. 27-28). La régulation des émotions 

est définie de plusieurs manières. Elle peut être l’inhibition des réactions émotionnelles (dans 

notre société, notamment celles négatives) ou inclure la maintenance ou l’amélioration du 

comportement émotionnel. Elle peut ne concerner que l’individu, mais également la gestion par 

autrui, les parents notamment utilisent des interventions directes et des stratégies indirectes afin 

de maintenir le bien-être émotionnel chez leurs enfants et rendre leurs comportements 

émotionnels conformes aux attentes de la société (Saarni & Crowley, 1990). Elle peut n’être 

effectuée que sur l’expression des émotions ou tenir également compte des processus 

conduisant à l’expression de celles-ci (Thomson, 2011). Pour les enfants comme pour les 

adultes, la régulation extrinsèque est généralement utilisée pour atteindre les objectifs 

émotionnels de la personne (comme réconforter un bébé qui ne peut pas se calmer ou 

encourager un·e ami·e). Cette régulation extrinsèque influence directement les émotions, mais 

de plus la facilitation sociale ou l’inhibition peuvent influencer l’efficacité des efforts 

individuels pour gérer les émotions. Les stratégies peuvent être utilisées pour maintenir ou 

améliorer l’excitation émotionnelle (comme s’attarder sur des sentiments de colère pour se 

motiver) ou en suscitant une émotion alternative (par exemple, penser à quelque chose de positif 

dans une situation anxiogène). La régulation peut modifier les caractéristiques temporelles de 

la réponse émotionnelle, comme la vitesse d’apparition, la persistance et la durée de 

récupération, de même que la modification de la portée et de la labilité des émotions.  

La régulation des émotions implique des processus à composantes multiples. La plupart du 

temps, le suivi et l’évaluation des émotions sont implicites et non conscients, plus qu’explicites 

et stratégiques. Pour évaluer la régulation des émotions, il faut prendre en compte les objectifs 

de l’individu dans des contextes dans lesquels les émotions sont gérées. Il peut y avoir plusieurs 

objectifs, certains immédiats et d’autres à long terme, en compétition. 
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Une étude en situation réelle dans la vie courante est particulièrement pertinente concernant la 

régulation des émotions chez les adolescent·e·s entre 12 et 15 ans (Silk, Steinberg & Morris, 

2003). La régulation émotionnelle et les stratégies de régulation ont été observées pendant une 

semaine afin d’établir un lien avec des symptômes dépressifs et/ou des troubles du 

comportement. Les stratégies de régulation sont classées en 4 catégories : le contrôle primaire, 

dont les stratégies sont « régler le problème » et « exprimer l’émotion » ; celles du contrôle 

secondaire, qui sont la « restructuration cognitive », « se distraire », « accepter » et « penser 

positivement » ; le désengagement, dont les stratégies sont « le déni », « l’évitement », « les 

vœux pieux », « l’inaction » et « la fuite » ; et celles de l’engagement involontaire, « les 

ruminations » et « l’action impulsive ou involontaire ». Les filles ont reporté de plus grandes 

intensités de colère, tristesse et anxiété que les garçons et des changements plus importants 

concernant la tristesse et l’anxiété ; de plus, concernant les stratégies de réaction aux émotions 

négatives, elles ont plus utilisé le contrôle primaire et l’engagement involontaire que les 

garçons, pas de différence concernant le contrôle secondaire ou le désengagement. Les 

symptômes dépressifs et les problèmes de comportement s’avèrent être proportionnels aux 

niveaux de colère et de tristesse ; ils sont également corrélés aux stratégies de désengagement 

et d’engagement involontaires, qui sont moins efficaces pour gérer les émotions. Si on sépare 

les adolescent·e·s en deux groupes, celles·ceux qui arrivent à réguler leurs émotions et 

celles·ceux qui y arrivent moins bien, les seconds ont plus de symptômes dépressifs et de 

problèmes de comportement. Les troubles psychopathologiques sont donc corrélés à une 

difficulté à gérer ses émotions (Silk, Steinberg & Morris, 2003).  

Habituellement, la psychopathologie affective est caractérisée par la prévalence de l’affect 

négatif mais également par des perturbations de l’intensité, de la persistance ou de la labilité 

des émotions négatives et/ou positives (Thompson, 2011). Comprendre que le comportement 

des élèves peut venir d’une mauvaise régulation émotionnelle pourrait nous aider, en tant 

qu’enseignant·e, à comprendre leurs réactions et à aider à leur accompagnement. Le suivi 

émotionnel et l’évaluation sont probablement très différents pour certains enfants, selon leur 

tempérament ou qui auraient subi un traumatisme ou un stress chronique ou d’autres 

expériences modifiant leurs évaluations de leurs sentiments ou des circonstances. Les jeunes 

enfants inhibé·e·s ou ayant subi des conflits familiaux ou ayant été maltraité·e·s ont en commun 

une hypersensibilité implicite à la menace ou au danger d’autrui, ce qui les amène à avoir des 

difficultés à gérer les émotions négatives. Pour analyser la régulation des émotions, les 

observatrices·observateurs doivent comprendre les objectifs de l’enfant dans une situation 

émotionnellement évocatrice afin de déterminer si elles sont gérées avec compétence ou non, 
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puisque les objectifs de l’enfant ne correspondent pas forcément à une conduite socialement 

appropriée, également suivant le contexte, les règles étant différentes dans un contexte avec des 

pair·e·s qu’avec des adultes. En outre, les objectifs peuvent être multiples et variés ; par 

exemple, en cas d’agression, un·e enfant doit choisir entre gérer l’émotion pour obtenir de l’aide 

d’autrui (en contrôlant la colère et en manifestant de la détresse), se défendre et décourager 

l’agression (gérer la peur et la détresse et intensifier la colère), éviter de nouveaux conflits et/ou 

se réconcilier avec l’agresseur (réduire les sentiments négatifs). Le choix de la stratégie 

influence les résultats à court et à long terme.  

Du point de vue du comportement, le contexte est important car la façon dont les valeurs 

culturelles, les attentes sociales et les exigences de la situation façonnent les objectifs, les 

stratégies et les résultats des efforts de réglementation des émotions (Thompson, 2011). 

Comprendre les difficultés de gestion émotionnelle chez les élèves peut permettre aux 

enseignant·e·s de s’adapter à celles-ci. Comme situations à gérer en classe, il peut y avoir une 

interaction négative entre deux élèves (insulte, coup ou papier lancé), une injustice ressentie 

par l’élève, une trop grande excitation (approche des vacances par exemple), la peur avant une 

évaluation, etc. Les émotions peuvent autant être positives que négatives. L’intérêt pour les 

enseignant·e·s d’arriver à guider les élèves serait de leur permettre de reprendre l’enseignement 

plus rapidement et en ayant des élèves plus motivé·e·s que lorsqu’elles·ils sont sous l’emprise 

d’émotions incompatibles avec l’apprentissage.  

Je pense qu’il nous serait possible, en tant qu’enseignant·e, d’avoir un impact positif sur les 

élèves, leurs émotions et la gestion de celle-ci. 

Influence des émotions sur la motivation et la performance 

Chevallier-Gaté (2014) s’est penchée sur l’influence des émotions sur l’apprentissage. Les 

résultats montrent que pour l’apprenant·e, être face au savoir est déstabilisant car cela la·le 

confronte au doute et à l’incertitude. Les facteurs entraînant la motivation sont multiples. Si 

l’apprenant·e ressent de la joie ou de l’euphorie lors de l’exécution d’une tâche, il sera 

probablement plus intéressé par la matière concernée par la suite (Bergin, 1999). Il a été 

démontré qu’il  existe des liens entre les émotions positives activatrices (joie, espoir, fierté) et 

la motivation intrinsèque alors que les émotions négatives inhibitrices (ennui, désespoir) ont un 

effet inverse sur la motivation (Pekrun & al., 2011).  

L’enseignant·e peut soutenir positivement les élèves afin de les motiver en créant un climat 

positif. Lorsque l’enseignant·e montre des émotions positives et une motivation intrinsèque 
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dans les interactions en classe, elle·il influence les émotions des élèves et leur motivation à 

apprendre (Meyer & Turner, 2006). L’importance de favoriser les émotions positives pour 

augmenter la motivation des élèves et agir sur leurs résultats scolaires a été décrite par Pekrun 

(2014). Selon lui, il existe quatre catégories d’émotions dans le contexte scolaire : celles 

générées par la réussite scolaires, celles éprouvées lors de la résolution de tâches non 

routinières, celles en rapport avec l’intérêt porté à une discipline et celles générées lors 

d’interactions sociales. Elles peuvent être positives ou négatives, pousser à l’action ou à 

l’inaction. Pour chacune de ces catégories, il a dressé une liste d’attitudes que l’enseignant·e 

peut adopter afin de favoriser les émotions positives, par exemple : encourager la confiance en 

elles·eux des élèves ; structurer les cours et les objectifs pour privilégier des contenus de qualité 

correspondant à l’intérêt des élèves, leur rendre des feedbacks réguliers et personnalisés ; 

promouvoir la coopération et l’amitié entre les élèves ; privilégier les activités qui évitent les 

émotions négatives (ennui et anxiété notamment) et qui génèrent les émotions positives 

(Pekrun, 2014). 

Eléments pouvant influencer sur les émotions et la gestion émotionnelle 

Le sommeil 

Plusieurs études ont démontré que le sommeil joue un rôle essentiel dans le développement des 

enfants, notamment dans la maturation cérébrale, le développement et l’apprentissage (Jenni et 

Dahl, 2008). Depuis une trentaine d’années, la neuroscience cognitive du sommeil a aidé à 

comprendre les corrélations entre le sommeil et les processus cognitifs chez les adultes. Les 

recherches expérimentales se sont notamment concentrées sur la relation entre le sommeil, la 

cognition et l’émotion chez les enfants et les adolescent·e·s. Il a été prouvé que les problèmes 

de sommeil peuvent créer et/ou exacerber les problèmes émotionnels ; réciproquement, les 

difficultés émotionnelles peuvent influencer la qualité du sommeil, il peut donc s’agir d’un 

cercle vicieux négatif. Le sommeil paradoxal (ou REM, Rapid Eye Movement) semble avoir 

une fonction de traitement émotionnel et de régulation de l’humeur (Stickgold, Hobson, Fosse 

& Fosse, 2001). La relation entre le sommeil et l’humeur a bien été établie chez les adultes et 

il semble que cela soit également le cas chez les enfants ; celles·ceux-ci ont souvent une durée 

de sommeil plus courte les soirs d’école et cette restriction chronique pourrait modifier la 

régulation de l’humeur et l’humeur des adolescent·e·s. Une étude (Stickgold, Hobson, Fosse & 

Fosse, 2001) s’est penchée sur cette problématique en comparant la régulation de l’humeur et 

l’humeur de cinquante adolescent·e·s entre une semaine de référence, suivie d’une semaine de 
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restriction de sommeil (6,5 heures par nuit pendant 5 nuits) puis d’une durée de sommeil saine 

(10 heures par nuit 5 nuits). Lors de la semaine de restriction de sommeil, les adolescent·e·s se 

sont considéré·e·s comme plus tendu·e·s / anxieux·ses, fâché·e·s / hostiles, confu·se·s et 

fatigué·e·s et moins vigoureuses·vigoureux. Ces résultats montrent qu’après seulement 

quelques jours d’une durée de sommeil réduite (qui correspond à la durée de sommeil de 

nombreuses·nombreux adolescent·e·s les soirs d’école), les adolescent·e·s ont une humeur 

dégradée et une capacité à réguler les émotions négatives réduites.  

La petite enfance quant à elle est une période où le sommeil et les émotions sont 

particulièrement perturbé·e·s. Une étude (Berger, Miller, Seifer, Cares & LeBourgeois, 2012) 

s’est penchée sur les effets de la restriction de sommeil aiguë (privation de sommeil) sur 

l’expression des émotions des tout-petits ; 10 enfants entre 30 et 36 mois ont dormi plus de 12,5 

heures par jour pendant 5 jours avant l’évaluation de référence (images suscitant des émotions 

(5 positives, 3 neutres, 3 négatives) et puzzles terminés (un possible et un non) puis une 

deuxième évaluation après un sommeil restreint. Lors de l’évaluation après le sommeil restreint, 

les enfants montraient moins de confusion face aux images neutres, plus de négativité face aux 

images neutres ou négatives et moins de positivité face à celles positives ; de plus, il y a eu 

moins de réponse émotionnelle positive face au puzzle possible et plus de réponse émotionnelle 

négative face à celui impossible. Il semblerait donc que le sommeil soit un facteur clé dans la 

façon de se comporter des jeunes enfants, un sommeil restreint semble les empêcher de profiter 

pleinement des expériences positives et elles·ils s’adapteraient moins aux contextes difficiles 

et auraient des difficultés à gérer les problèmes de régulation des émotions, ce qui pourrait les 

exposer à de futurs problèmes émotionnels ou comportementaux (Berger, Miller, Seifer, Cares 

& LeBourgeois, 2012).  

L’institut national de recherche en santé du Royaume-Uni a cherché à aider les parents en 

détresse parentale, causée par les pleurs des nourrissons lors des 6 premiers mois de vie. Une 

revue systématique a été effectuée afin de déterminer si les interventions comportementales 

pour le sommeil chez les nourrissons de moins de 6 mois peuvent améliorer la situation. Cette 

méta-analyse a analysé des études sur les effets des interventions comportementales sur le 

sommeil chez les nourrissons de moins de 6 mois pendant 20 ans (dès 1993). Elles·ils se sont 

aperçu·e·s que les stratégies d’interventions comportementales pour le sommeil n’ont pas pu 

démontrer qu’elles diminuent les pleurs du nourrisson, préviennent les problèmes de sommeil 

ou de comportement dans l’enfance ou protègent de la dépression postnatale. Il s’avère de plus 

que ces interventions risquent d’entraîner des conséquences inattendues comme des pleurs 
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accrus, un arrêt prématuré de l’allaitement maternel et une anxiété maternelle ; de plus, il y a 

un risque supérieur de mort subite du nourrisson dû au fait de dormir dans une pièce séparée 

du(es) parent(s). Elles·ils arrivent à la conclusion que les méthodes d’éducation au sommeil au 

cours des 6 premiers mois de vie n’ont pas de réelle efficacité mais que cette idée viendrait 

d’une croyance populaire (Douglas et Hill, 2013).  

Lorsque je suis devenue maman, on m’a donné beaucoup de conseils, notamment celui de 

laisser pleurer mon fils pour qu’il « fasse ses nuits », pour ne pas lui donner de mauvaises 

habitudes. Je n’avais pas encore connaissance de la théorie de l’attachement de Bowlby (voir 

sous-chapitre suivant), mais je ne trouvais pas cela naturel. Pour moi, si mon fils pleurait, c’est 

qu’il avait un besoin. J’ai eu la chance de trouver une brochure sur le sommeil des enfants, en 

faisant des recherches, qui expliquait pourquoi les méthodes d’apprentissage au sommeil sont 

à déconseiller. Par la suite, les personnes qui me donnaient des conseils m’ont dit que j’avais 

« de la chance d’avoir un enfant si facile » et qui pleurait si peu. Je pense donc que mieux on 

répond à un besoin, moins celui-ci a besoin d’être exprimé et que rassurer les bébés permet de 

leur donner confiance. 

De plus, le sommeil est également corrélé aux performances des élèves à l’école (Tarras & 

Potts-Datema, 2005). 

Hansen, Janssen, Schiff, Zee et Dubocovich  (2005) se sont penchés sur l’impact de l’école sur 

le sommeil des adolescent·e·s afin de comparer les heures de sommeil entre la semaine et les 

jours de congé et pour tenter de normaliser le cycle circadien sommeil / éveil en administrant 

une lumière vive le matin. Pour ce faire, elles·ils  ont analysé les agendas du sommeil des élèves 

entre des semaines de vacances et des semaines de cours et en observant les différences entre 

celles·ceux ayant reçus des traitement de lumière tôt le matin et celles·ceux n’en ayant pas 

bénéficié. La performance neuropsychologique a été mesurée par des tests sur ordinateur et 

l’évaluation de l’humeur et de la vigueur par des tests écrits (papier et crayon). Les résultats ont 

montré que les élèves perdent jusqu’à 120 minutes de sommeil par nuit la semaine qui suit la 

rentrée scolaire, le temps de sommeil est environ 30 minutes plus long le week-end qu’avant la 

rentrée, mais aucune différence significative n’a été observée entre le sommeil en semaine 

durant l’été et le week-end lors de l’année scolaire. Les traitements de lumière n’ont pas modifié 

le temps total de sommeil par nuit, l’humeur ou les résultats aux tests de vigilance par 

ordinateur, dont les résultats sont meilleurs l’après-midi que le matin pour tou·te·s les élèves. 

Elles·ils  ont conclu que les débuts de l’école secondaire contribuent à la privation de sommeil 

chez les adolescent·e·s (Hansen, Janssen, Schiff, Zee & Dubocovich, 2005). 
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L’attachement  

L’attachement est un lien particulier que l’enfant établit avec un adulte au commencement de 

sa vie, son but est de maintenir une proximité physique avec cet adulte afin de générer un 

sentiment de sécurité. Généralement, cette figure d’attachement est la mère, mais elle peut 

également être toute personne qui répond aux signaux de l’enfant, qui prend soin de elle·lui et 

qui est accessible lorsque l’enfant est inquiète·inquiet.  

Bowlby (1978) définit l’attachement comme « un équilibre entre les comportements 

d’attachement envers les figures parentales et les comportements d’exploration du milieu » (cité 

dans Vrai, 2012, p. 1). Le système d’attachement vise la protection et permet donc la survie de 

l’individu. L’attachement est un lien affectif et durable et entraîne une tendance, chez la·le 

jeune enfant, à rechercher la sécurité et le réconfort près de cette personne lors de périodes de 

détresse. En réalisant des observations, Bowlby a conclu que le besoin d’une relation 

chaleureuse, intime et continue entre l’enfant et sa figure maternelle est d’une importance 

capitale ; les enfants victimes de carences de soins maternels montrent plusieurs conséquences 

psychologiques, comme l’absence de concentration intellectuelle, une inaccessibilité à l’autre 

ou une absence de réactivité émotionnelle. Le système d’attachement provoque un sentiment 

de sécurité ; lorsque les besoins d’attachements sont satisfaits, la·le jeune enfant peut s’éloigner 

de sa figure d’attachement en toute sécurité afin d’explorer le monde qui l’entoure (Vrai, 2012). 

Selon Bowlby, le lien d’attachement servirait de modèle aux relations intimes et sociales de 

l’enfant par la suite. Il a décrit cinq schèmes de comportement favorisant l’attachement : les 

pleurs (qui témoignent d’un comportement d’appel), les sourires (qui servent à interpeller), le 

comportement de poursuite et d’agrippement, la succion non nutritionnelle et l’appel par des 

petits cris, puis le nom (généralement « maman »). Ces comportements promeuvent la 

proximité et activent le système de soin du parent. Malheureusement, la violence peut 

également être comprise comme un comportement d’attachement (l’enfant peut apprendre à 

utiliser la violence pour avoir de l’interaction, si les cinq schèmes présentés ne suffisent pas, 

mais qu’elle·il obtient de l’attention en étant violent ou qu’elle·il en reçoit). Il est donc fort 

probable que des enfants dont le lien d’attachement dans la petite enfance a été sécurisant, se 

sentent également plus en sécurité à l’adolescence. 

L’attachement semble être un frein à l’autonomie, c’est pourtant une de ces conditions. Il 

consiste en une base sécurisante qui permet à l’enfant d’apprendre à partager ses émotions 

(Pierrehumbert, 2004). Chez la·le jeune enfant, « la proximité physique du parent correspond à 

un besoin inné, primaire du jeune et elle est essentielle à son développement mental et à 
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l’éclosion de sa sociabilité » (Pierrehumbert, 2004, p. 1). Bowlby suggère que l’attachement a 

deux fonctions adaptatives : protection et socialisation. Si un·e enfant a pu avoir une certaine 

sécurité dans la relation avec ses parents, elle·il pourra se sentir plus libre de partir découvrir le 

monde physique et social, d’explorer et d’établir de nouvelles relations.  

Il semblerait qu’il y ait 3 styles d’attachement : l’attachement sécure, l’attachement insécure 

évitant et l’attachement insécure ambivalent (Ainsworth, 1978). Un des élèves d’Ainsworth, 

Main, a ajouté l’attachement désorganisé ou désorienté. L’attachement sécure est possible grâce 

à une figure d’attachement qui prend soin des besoins de son enfant qui permet un équilibre 

entre la recherche de réconfort et l’exploration et ce style d’attachement traduit une plus grande 

capacité d’autorégulation émotionnelle, une meilleure exploration de l’environnement et une 

aisance sociale, ainsi qu’un sentiment de sécurité dans les relations amoureuses par la suite 

(Waters et Cumming, 2000). Cet attachement sécurisant permet également un attachement 

autonome. L’attachement insécure évitant entraîne une réaction d’évitement de l’enfant lors de 

la séparation, au lieu de se tourner vers sa figure d’attachement, elle·il tente de masquer sa 

détresse émotionnelle par un détachement face à la situation et un accrochage à l’environnement 

physique ; l’enfant va feindre l’indifférence ou éviter le contact au retour de sa figure 

d’attachement. Cela viendrait d’une figure d’attachement étant détachée et peu disponible pour 

répondre aux besoins de son enfant. Ces enfants seraient celles·ceux ayant le plus d’émotions 

et d’anxiété et pour pouvoir le gérer, elles·ils désactiveraient leur système d’attachement ; 

l’enfant va donc adopter une stratégie de survie consistant à se détacher, manifester peu 

d’émotions, se tourner vers l’exploration et devenir précocement autonome ; il s’agit d’un 

processus défensif. L’adulte sera également détaché, inconfortable dans les relations intimes et 

anxieuse·anxieux lors de rapprochements, la relation étant perçue comme une menace. Dans 

l’attachement insécure ambivalent, l’enfant proteste lors de la séparation et n’arrive pas à être 

rassuré, elle·il a donc des difficultés à explorer son environnement ; lors du retour de la figure 

d’attachement, son comportement oscille entre recherche de contact et résistance, elles·ils ont 

donc plus de difficultés à devenir autonome. Elles·ils présentent un déficit de régulation et de 

contrôle émotionnel. Cela viendrait d’une figure d’attachement qui a des réactions 

imprévisibles et incohérentes, pouvant parfois être ignorante et parfois réceptive aux besoins 

de son enfant. Adulte, il y aura recherche constante de contact avec la·le partenaire amoureux, 

par une réactivité émotionnelle intense et un faible niveau d’autonomie, dû à la peur de 

l’abandon. Pour l’attachement désorganisé, l’enfant a des attitudes contradictoires, comme 

s’agripper à la figure d’attachement tout en évitant le regard ou en pleurant lors de son départ 

tout en ne souhaitant pas s’en rapprocher ; c’est le genre d’attachement qui se retrouve 
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principalement chez les enfants ayant été victimes de maltraitance ou de violence de la part de 

leur figure d’attachement. L’adulte également aura des attitudes contradictoires. 

Une étude sur des enfants venant d’une population défavorisée a porté sur l’implication de 

l’attachement (Sroufe, 1979 cité dans Pierrehumbert, 2004). Ces enfants ont été observé·e·s à 

l’âge d’un an, puis ont été suivi dans une école maternelle (mise sur pied pour la circonstance) 

jusqu’à l’âge de 5 ans. Celles·ceux qui avaient reçu un type d’attachement sécurisé étaient les 

plus populaires, se montraient empathiques et apaisants, savaient faire face aux difficultés et 

demander de l’aide si nécessaire ; elles·ils  avaient une bonne estime d’elles·eux et les 

enseignant·e·s étaient chaleureuses·chaleureux à leur égard. Celles·ceux qui ont eu un 

attachement de type anxieux-évitant avaient tendance à se moquer de la détresse des autres, 

semblaient mal tolérer l’expression de tels affects et évitaient d’exprimer des demandes de 

réconfort ; elles·ils se montraient agressifs, pour obtenir l’attention, mais elles·ils n’obtenaient 

que de l’hostilité ; les maîtres se montraient peu affectueuses·affectueux envers elles·eux. 

Celles·ceux qui avaient reçu un attachement anxieux-ambivalent semblaient davantage 

préoccupé·e·s par elles·eux-mêmes que par autrui ; elles·ils  étaient en mesure de demander un 

réconfort lorsqu’un·e de leurs camarades pleuraient, étaient souvent victimes des autres et les 

enseignant·e·s avaient avec elles·eux un comportement infantilisant. Cela montre que l’enfant 

anxieuse·auxieux, qui aurait besoin d’attention, se comporte de sorte à être rejeté·e ou négligé·e 

par son enseignant·e, elle·il répète le schéma de comportements sociaux qu’elle·il a vécu avec 

son parent. Les réponses qu’elle·il reçoit alors confirment et renforcent ses attentes.  

Une recherche a essayé de déterminer si les enfants qui ont eu un lien d’attachement anxiogène 

lors de la petite enfance développent plus de troubles anxieux lors de l’enfance et de 

l’adolescence que celles·ceux qui ont eu un lien d’attachement sécurisant. Cette relation a été 

confirmée par leur étude : la relation d’attachement semble jouer un rôle important dans le 

développement des troubles anxieux, même si le tempérament du nouveau-né semble également 

contribuer (Warren, Huston, Egeland & Sroufe, 1997). 

Bowlby disait que le système comportemental d’attachement est actif tout au long de la vie 

(Bowlby, 1988 cité dans Atger, 2007). Lors de l’adolescence, il va évoluer vers l’équilibre 

dynamique qui restera chez l’adulte. La puberté est une étape clé où les modifications 

hormonales mènent à la maturité physique et sexuelle ; des transformations physiques, 

cognitives et affectives majeures ont lieu (Atger, 2007). Il y a alors un remaniement des 

relations avec les figures d’attachement primaire qui vont conduire à la création de nouveaux 

liens d’attachement à la fin de l’adolescence. Le fait d’être attaché à ses parents a un rôle 
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fondamental pour aider les adolescent·e·s à surmonter les défis développementaux auxquels 

elles·ils font face en cette période cruciale. L’adolescence est un âge où les jeunes aspirent à 

devenir indépendant·e·s et commencent à prendre leurs propres décisions. Une étude 

descriptive s’est penchée sur la littérature pour identifier des relations possibles entre 

l’autonomie et le comportement des adolescent·e·s en matière de santé (Spear & Kulbok, 2004). 

Leurs résultats ont montré que peu d’études ont été menées sur l’influence de l’autonomie sur 

le style de vie et le comportement des adolescent·e·s, même si un lien semble exister.  

Sur le plan cognitif, les opérations formelles dont parle Piaget vont émerger, la pensée se libère 

du concret et l’adolescent·e va être en mesure de raisonner sur des données abstraites et des 

hypothèses, ce qui va lui permettre de réfléchir différemment sur ses propres processus de 

pensée et ses représentations ; elle·il peut alors développer ses facultés réflexives, ou la 

métacognition (Main, 1991 cité dans Atger, 2007). Avant l’adolescence, les expériences 

d’attachement avec des personnes différentes ne sont pas reliées entre elles alors que les 

adolescent·e·s peuvent élaborer des propositions plus complexes ; par exemple, l’enfant va se 

dire que sa maman l’aide à se sentir mieux quand elle·il se sent mal et que son papa l’ignore 

dans la même situation, alors que l’adolescent·e va pouvoir se dire qu’elle·il peut obtenir de 

l’aide quand elle·il en a besoin, mais pas de tout le monde. Le développement de leurs capacités 

réflexives va également entraîner des changements importants dans les interactions avec leurs 

parents ; les besoins et les désirs de l’adolescent·e vont pouvoir être intégrés plus souplement 

et elles·ils vont mieux pouvoir se représenter ceux de leurs parents. Tous ces changements vont 

amener un recours moins fréquent aux parents comme figures d’attachement, tout en conservant 

leur importance pour leur sentiment de sécurité interne mais de façon plus ponctuelle (Atger, 

2007). Les liens d’attachement restent intenses avec les parents mais d’autres liens importants 

se mettent en place. Lorsque l’indépendance grandit, une certaine distance émotionnelle se met 

en place pour permettre l’utilisation des nouvelles capacités cognitives, qui elles-mêmes 

permettent de réévaluer la nature des relations d’attachement avec les parents.  

A l’adolescence, les relations avec les pair·e·s commencent à évoluer et certaines vont se mettre 

en place à long terme et devenir des figures d’attachement (Buhrmester, 1992 cité dans Atger, 

2007). Ces relations permettent de satisfaire les besoins d’attachement tout en s’éloignant de 

ses parents et de passer de relations asymétriques à des relations réciproques et donc permettre 

à l’adolescent·e de devenir également une figure d’attachement. Les relations amoureuses et 

leur composante sexuelle vont permettre de créer un nouveau lien d’attachement.  
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Il a été observé que les adolescent·e·s sécures communiquent plus facilement avec leurs parents, 

notamment sur les problèmes en rapport avec l’attachement et la sécurité. Des liens étroits 

existent également entre l’organisation de l’attachement et la qualité des relations avec les 

pair·e·s. Une organisation insécure de l’attachement peut donc entraîner de l’hostilité et un 

manque de compétence sociale (Kobak & Sceery, 1988 cité dans Atger, 2007).  

De plus, l’insécurité dans les relations d’attachement amène une mauvaise image de soi, une 

incertitude quant à la capacité d’être aimé, des sentiments de peur et/ou de colère vis-à-vis des 

parents ce qui peut amener à des stratégies défensives qui rendent les adolescent·e·s plus 

vulnérables à la souffrance psychologique et aux troubles du comportement (Atger, 2007). Il 

est donc possible que ces adolescent·e·s développent des troubles affectifs ou un état d’esprit 

insécure. Il semblerait qu’il existe des liens entre la nature des manifestations 

psychopathologiques et le type d’attachement de l’adolescent·e : troubles de l’alimentation, 

addictions, dépression, anxiété, troubles de la personnalité, hystérie, narcissisme et anxiété-

dépressive. Une étude a montré que chez les adolescent·e·s hospitalisé·e·s, 97 % d’entre 

elles·eux avaient un attachement insécure (Rosenstein & Horowitz, 1996, cité dans Atger, 

2007).  

Je pense qu’il peut y avoir une corrélation entre une éducation dans la petite enfance qui permet 

d’obtenir un lien d’attachement sécurisant et une éducation dans l’adolescence qui permet 

l’autonomie de celle·celui-ci. Il est à mon sens fort probable qu’un·e enfant qui a eu une 

éducation sécurisante, lui conférant de l’autonomie, ait plus de facilité à gérer ses émotions et 

se sente moins anxieuse·anxieux qu’un·e enfant ayant grandi dans des conditions moins 

sécurisantes.  

Les méthodes éducatives 

Les punitions, qu’elles soient corporelles ou non, transgressent les droits fondamentaux des 

enfants. Le rapport 2013 du Conseil des droits de l’homme des Nations Unies a émis des 

recommandations au sujet des châtiments corporels, les pays où les châtiments corporels ne 

sont pas interdits ne sont pas conformes à la Charte sociale européenne. Frapper un·e adulte 

(même plus fort·e que soi) ou l’humilier verbalement est considéré comme une atteinte à ses 

droits et à sa dignité, mais sur un·e enfant (même tout·e petit·e) c’est pourtant considéré comme 

normal (Salmona, 2014). Ces violences qui s’exerçaient dans le couple, sous couvert d’amour, 

de domination et de possession, ne sont plus que valables sur les enfants. Ces violences 

éducatives sont une norme sociale, mais plus de trois quarts des maltraitances sont commises 
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dans un contexte de punitions (Trocmé, MacLaurin, Fallon & al., 2001, cité dans Salmona, 

2014). Aujourd’hui, 42 pays ont renoncé au « droit de correction » dont 23 en Europe ; la Suisse 

n’en fait pas partie (Durrant, 2012 cité dans Salmona, 2014). 

Une punition courante est celle de l’isolement, que cela soit au coin ou dans la chambre de 

l’enfant. Les neurosciences ont étudié l’effet d’expériences répétées sur la neuroplasticité – la 

capacité du cerveau à s’adapter – et celles-ci changent sa structure physique. Les punitions, les 

leçons de morale, les humiliations et les reproches ont tendance à pousser les enfants à la fuite, 

aux jeux de pouvoir ou à la résignation. Les punitions entraînent un sentiment de rejet et 

d’amour conditionnel, surtout que ces situations se présentent généralement lors de moments 

de détresse de l’enfant où elle·il a particulièrement besoin qu’on soit proche d’elle ou de lui et 

qu’on l’apaise ; les mêmes mécanismes cérébraux sont enclenchés que lors de violences 

physiques ; de plus les punitions ne sont ni efficaces, ni éducatives, car elles ont tendance à 

pousser l’enfant à ressentir de la colère, ce qui ne l’aide pas à comprendre, mais la·le fait 

ruminer sur ce qu’elle·il ressent pour ses parents (Siegel & Bryson, 2014). Siegel et Bryson se 

sont penchés sur des études au sujet l’effet des punitions sur l’adaptation du cerveau. Pour eux, 

la discipline, c’est apprendre et non punir. Au sujet de l’isolement, peu importe la manière dont 

celui-ci est présenté, l’enfant comprend que lorsqu’elle·il fait une erreur, elle·il doit être seul·e, 

ce qui est vécu comme du rejet. De plus, le message qu’elle·il comprend est que le parent ne 

souhaite être avec elle·lui que lorsqu’elle·il agira correctement. Les années d’études sur 

l’attachement ont montré que lors des moments de détresses, nous avons besoin d’être proches 

et être apaisé·e·s par nos personnes de référence et lorsqu’un·e enfant perd le contrôle 

émotionnel et qu’elle·il est isolé·e, elle·il doit donc souffrir seul·e.  

L’étude la plus parlante au sujet des effets des châtiment corporels est celle de Straus, Murray 

et Mallie (Straus, Murray & Mallie, 2009). Leur hypothèse de départ était que l’utilisation de 

la punition corporelle (frapper la main ou donner une fessée, dans le but de faire ressentir une 

douleur physique mais non de blesser, ceci à des fins de correction ou de contrôle) est associée 

à un développement moindre des capacités cognitives. Il a été constaté que dans de nombreux 

pays, presque tous les parents utilisent les punitions corporelles avec des enfants d’âge 

préscolaire. A l’heure actuelle, seuls 51 pays ont interdit les châtiments corporels, la Suède 

ayant été la première en 1979 ; pourtant la charte Européenne des droits sociaux précise que les 

Etats doivent « protéger les enfants et les adolescents contre la négligence, la violence ou 

l’exploitation » (Conseil de l’Europe, 2008). Comme la prévalence de la punition corporelle est 

importante, même un petit effet (positif ou négatif) peut avoir un effet important sur une 
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population ; si elle affecte négativement le développement de la capacité cognitive, l’arrêt de 

son utilisation pourrait entraîner une augmentation du niveau moyen national de la capacité 

cognitive. Pour étoffer cette hypothèse, ils se sont basés sur une étude qui a démontré que le 

fait de parler aux enfants est associé à une augmentation des connexions neuronales dans le 

cerveau et à une augmentation de leurs capacités cognitives (Blakeslee, 1995 cité dans Straus, 

Murray et Mallie, 2009) ; il semble donc que le fait d’utiliser la punition corporelle est moins 

susceptible de favoriser le développement de méthodes cognitives de contrôle du comportement 

que le fait, par exemple, d’expliquer à l’enfant ; à l’inverse, moins la punition corporelle est 

utilisée, plus l’interaction verbale est importante afin d’apprendre à l’enfant le(s) 

comportement(s) adéquat(s) ou souhaité(s), ce qui devrait améliorer les capacités cognitives.  

De plus, les punitions corporelles pourraient nuire aux capacités cognitives du fait d’être 

effrayantes et menaçantes pour les enfants et ressenties comme très stressantes (Turner et 

Finkelhor, 1996 cité dans Straus, Murray & Mallie, 2009) et il a été montré que la peur et le 

stress peuvent entraîner des déficits cognitifs (Heuer & Reisberg, 1992 cité dans Straus, Murray 

& Mallie, 2009). Il a été prouvé que les punitions corporelles, si elles sont souvent utilisées, 

entraînent des changements défavorables de la structure cérébrale (Tomoda, Suzuki, Rabi & 

Sheu, 2008 cité dans Straus, Murray & Mallie, 2009). Ils soulignent qu’en plus les personnes 

utilisant la punition corporelle l’approuvent souvent uniquement avec de jeunes enfants alors 

que le stress peut durer plusieurs années et qu’à ces âges, cela peut miner l’attachement et le 

lien entre l’enfant et le parent et que cela diminue la motivation des enfants à apprendre de leurs 

parents.  

Dans l’étude de Straus, Murray & Mallie (2009), les enfants ont passé deux séries de tests sur 

leurs capacités cognitives, la première lors de l’enquête et la seconde 4 ans après. Les résultats 

ont montré que plus un·e enfant est frappé et moins elle·il développe ses capacités cognitives ; 

même les enfants n’ayant été frappé qu’une seule fois au cours des deux semaines de tests de 

cette étude ont eu un développement cognitif inférieur à celles·ceux qui n’avaient pas du tout 

été frappé·e·s, ce qui est particulièrement marquant chez les jeunes enfants (2 à 4 ans), la 

tranche d’âge où l’usage des châtiments corporels est, selon les statistiques, prépondérant. Dans 

leur conclusion, les auteurs citent une étude qui indique que les enfants n’étant jamais frappé·e·s 

ont les scores de conduites antisociales les plus bas, ce qui indique qu’elles·ils comprennent 

mieux les lois de la société que les enfants frappé·e·s.  



23 
 

Les punitions corporelles ont donc été démontrées comme néfastes pour le développement 

cognitif. Celui-ci étant lié au développement émotionnel et au développement de la régulation 

des émotions, il est fort probable que cela ait une influence également dans ces domaines.  

Je pense qu’il n’est pas très rationnel d’apprendre d’un côté aux enfants à ne pas frapper, ne pas 

crier, ne pas s’énerver et de le faire nous-mêmes, en tant que parent ou qu’enseignant·e.  

Des recherches ont montré qu’il est difficile pour les enfants ayant subi des maltraitances 

d’envisager les objectifs immédiats et à long terme de la régulation des émotions dans des 

circonstances difficiles. Par exemple, les enfants qui ont été abusé·e·s deviennent 

hypersensibles aux expressions adultes de la colère, elles·ils ont également un seuil d’attention 

plus bas pour détecter la colère dans les expressions vocales de leurs mères (mais pas d’une 

femme inconnue) et plus de difficultés à se désintéresser des signaux perçus comme irritants 

(Pollak, 2002 dans Thompson, 2011 ; Pollak et Kistler, 2002 dans Thompson, 2011 ; Pollack et 

Tolley-Schell, 2003 dans Thompson, 2011). Elles·ils présentent également des réponses plus 

élevées aux images d’expressions faciales de colère que les enfants qui n’ont pas été 

maltraité·e·s, alors qu’il n’y a pas de différences dans les réponses aux images d’expressions 

positives ou craintives (Pollak, Klorman, Thatcher et Cicchetti, 2001 dans Thompson 2011). Il 

a également été observé que les enfants maltraité·e·s sont plus agressives·agressifs 

physiquement et verbalement envers leurs pair·e·s et sont plus susceptibles de répondre par une 

agression ou un repli sur leur détresse (Cicchetti et Toth, 1995 dans Thompson, 2011 ; 

KlimesDougan et Kistner, 1990 dans Thompson, 2011). 

Je n’ai pas souvent été punie, mais ce que j’en retiens, c’est l’injustice et l’amertume que j’ai 

ressenties pour mes parents. Je ne me souviens absolument pas des raisons qui les ont amené·e·s 

à me punir, mais je me souviens de mon ressenti. Je n’avais pas fait exprès de les énerver, je 

n’étais simplement pas capable de faire autrement. Autour de moi, je vois souvent des enfants 

se faire punir et ce que je ressens de leurs émotions sur le moment, c’est exactement ce que 

j’éprouvais, de l’injustice. Un enfant ne me semble tout simplement pas en capacité de faire 

autrement. J’ai l’impression qu’en tant qu’adultes, on oublie souvent de se placer au niveau de 

l’enfant. Dans mon ressenti, il est beaucoup plus efficace d’essayer de se mettre à la place de 

l’enfant et de l’aider à réparer ce qu’il a fait, afin qu’il en retienne un apprentissage.  
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Démarche de recherche 

Hypothèse de départ 

Je formule l’hypothèse de départ que la façon d’accompagner les émotions d’un·e enfant lors 

de la petite enfance (jusqu’à 6-7 ans) influence sa façon de les gérer à l’adolescence et donc 

également la façon de gérer le stress à l’école. En corollaire, je formule également l’hypothèse 

d’une influence sur sa motivation et ses performances. Les trois modes influence sont : le 

sommeil, l’attachement et les punitions. Je pense également qu’il y a une différence de genre 

dans la manière d’envisager les émotions. Cette influence est différenciée en fonction de 

l’éducation donnée selon le sexe de l’enfant (fille ou garçon), le niveau social et les origines 

ethniques de la famille.    

Objectif de mon travail 

Je souhaite vérifier l’existence ou l’absence d’une corrélation entre une éducation à l’écoute 

des émotions des enfants, la façon dont celles·ceux-ci arrivent à gérer et ressentir leurs émotions 

en tant qu’adolescent·e·s et leur façon de gérer le stress scolaire et vérifier s’il y a une 

corrélation avec le genre. Il s’agit à l’issue de ce travail d’outiller aussi les enseignant·e·s pour 

leur permettre de mieux comprendre afin de mieux répondre à leurs expériences émotionnelles.  

Question de recherche 

La question de recherche qui orientera mon travail est donc la suivante : Qu’est-ce qui influence 

la manière de gérer les émotions à l’adolescence et comment y réagir en tant qu’enseignant·e ? 

Population 

La population étudiée est composée d’adolescent·e·s de 12 à 15 ans (9ème à 11ème Harmos). J’ai 

choisi les élèves du secondaire I auxquel·le·s j’enseigne1, la seule condition, hormis l’âge, étant 

de faire son cursus à l’école publique.  

Etapes 

J’ai tout d’abord commencé par déterminer une question de recherche qui met en corrélation 

l’éducation que les élèves reçoivent et leur façon de se sentir à l’adolescence. Je souhaitais voir 

s’il y avait un lien entre les choix éducatifs des parents (l’éducation tend à être la même de la 

                                                      
1 Selon les conditions cadres de la décision 102. 
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petite enfance à l’adolescence, mais son impact est le plus grand lors de la petite enfance) et la 

façon dont les adolescent·e·s se sentent et réagissent (gestion des émotions). Il n’est bien sûr 

pas possible d’isoler toutes les variables, je postule donc que l’environnement de l’individu 

reste stable dans le temps. Il s’agit dès lors de décrire la manière de collecter les données. 

Outils 

J’ai commencé par définir les différents concepts qui seraient utilisés, puis j’ai choisi le 

questionnaire double (annexes 1 et 2) comme outil de récolte des données : une partie sur 

l’éducation durant la petite enfance (0 à 6-7 ans) pour les parents et une partie sur la façon dont 

les élèves se sentent et leur façon de gérer leurs émotions. 

Pour faire passer les questionnaires, j’ai choisi d’utiliser le formulaire « Google forms »2 afin 

qu’ils soient facilement accessibles aux élèves et pour pouvoir rapidement et facilement obtenir 

les réponses. J’ai décidé de mettre une question sous forme de numéro de référence (voir 

exemple en annexe) afin de pouvoir corréler les questionnaires des élèves avec ceux de leurs 

parents. Les réponses aux questionnaires se trouvent à l’annexe 1. J’ai ensuite reporté les 

réponses aux questionnaires sous forme de tableaux afin d’avoir une meilleure visibilité et de 

vérifier la présence des corrélations. J’ai analysé ces résultats afin d’obtenir des « profils » (par 

exemple la qualité du sommeil), ce qui m’a ensuite permis d’effectuer des corrélations 

représentées sous forme graphique, outil permettant de représenter des données de manière 

simple et directement exploitable.  

Méthodologie 

Comme formulé dans ce qui précède, j’ai mis en évidence 3 axes de recherche. Le premier 

concerne la manière de gérer le sommeil de leur enfant par les parents lors de la petite enfance 

(avant 3 ans) afin de faire émerger une possible corrélation avec la qualité du sommeil de 

l’adolescent·e, la qualité du sommeil ayant une influence sur les émotions et la gestion de celles-

ci. Le second concerne l’attachement de l’adolescent·e et donc son autonomie et la corrélation 

possible avec sa gestion émotionnelle. Le dernier point concerne les punitions éventuelles que 

l’adolescent·e aurait pu recevoir et son niveau d’anxiété / de stress face à l’école, aux devoirs 

et aux tests ainsi que sa façon de gérer les émotions, notamment négatives.  

                                                      
2 https//www.google.com/forms/about 
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Les élèves ont pu choisir de remplir ou non les questionnaires, tout comme leurs parents. Il est 

donc possible qu’il y ait un biais et que si les questionnaires avaient été passé à tous les élèves, 

les réponses auraient été différentes ; il est possible que les élèves n’ayant pas répondu sont 

celles·ceux qui sont stressé·e·s par l’école, qui manquent de temps ou qui sont moins motivé·e·s 

par l’école. Il serait donc intéressant de pouvoir interroger toute une population (par exemple, 

tous les élèves de 9ème d’un établissement) pour avoir des résultats plus probants. 

Le sommeil 

Pour analyser les résultats concernant le sommeil, j’ai regardé les réponses des questions 4 et 5 

dans les questionnaires des enfants (4. Comment t’endors-tu ? et 5. Comment est ton sommeil ?) 

pour obtenir plusieurs profils : bon, difficultés à dormir, angoisse. Concernant les réponses des 

parents, ce sont les questions 5 et 6 qui sont concernées (5. Laissiez-vous votre enfant pleurer 

pour s’endormir lorsqu’il était bébé ?, 5b. Si oui, à partir de quel âge ? et 6. En cas de réveils 

nocturnes chez votre enfant de moins de 3 ans, comment réagissiez-vous ?) afin d’obtenir les 

profils suivants : accompagnement au sommeil ou éducation au sommeil. Les réponses prises 

en compte pour l’accompagnement du sommeil étaient les réponses « Jamais, nous l’avons 

toujours accompagné·e dans son sommeil jusqu’à ce qu’il·elle s’endorme seul·e. » et « De 

temps en temps, lorsque nous étions trop fatigués. » pour la question sur le fait de laisser pleurer 

et « On allait le/la rassurer et l’aider à se rendormir avant de ressortir. », « On le/la laissait nous 

rejoindre dans notre lit si il·elle en avait envie. » et « On faisait du cododo. » pour la question 

sur les réveils nocturnes. Pour l’éducation au sommeil, ce sont les réponses « En suivant la 

méthode 5-10-15 ou une autre méthode d’éducation au sommeil. », « Toujours, 1h ou 2h si 

c’était nécessaire. » et « Toujours, mais nous revenions le voir de temps en temps. » pour la 

question 5 et « On le/la laissait pleurer, il·elle finissait toujours par se rendormir. », « On allait 

le/la rassurer quelques minutes, puis on ressortait. » pour la question 6. Les réponses « autre » 

ont été également classée dans une de ces catégories en fonction du type de réponse.  
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L’attachement et autonomie 

Sur ce sujet, j’ai comparé le type d’éducation que les parents donnent à leurs enfants et la 

question 20 du questionnaire des élèves sur la prise des décisions (20. A la maison, concernant 

les « grandes » décisions (comme l’achat d’une nouvelle télévision ou le choix des vacances)) 

pour savoir si l’avis des enfants est pris en compte, en partie ou pas du tout. Pour analyser le 

type d’éducation que les parents donnent, j’ai regardé les réponses des questions 9, 18 et 19 (9. 

Que pourrais-tu entendre chez toi ? Ou quelle(s) phrase(s) te semble(nt) adéquate(s) avec tes 

idées), 18. T’arrive-t-il d’être puni·e ? et 19. Quel type de punition ? (plusieurs réponses 

possibles)) dans les questionnaires des enfants et concernant les questionnaires des parents les 

questions 3, 4, 7, 9 10 et 11 (3. Quand un garçon pleure, quelle(s) phrase(s) êtes-vous le plus 

enclin·e à dire ? (plusieurs réponses possibles), 4. Les punitions : (plusieurs réponses 

possibles), 7. Quelle(s) phrase(s) vous correspond(ent) ? (plusieurs réponses possibles), 9. 

Votre enfant a 3 ans, dans un magasin, il commence à faire une « crise » pour avoir des bonbons 

à la caisse du magasin ; comment réagissez-vous ? (plusieurs réponses possibles), 10. 

Au(x)quel(s) de ces types de punitions adhérez-vous ? (plusieurs réponses possibles) et 11. 

Concernant les punitions, lesquelles vous semblent efficaces ? (plusieurs réponses possibles)). 

J’ai également utilisé les réponses des questionnaires des parents sur le sommeil. 

Les méthodes éducatives 

Concernant les méthodes éducatives et les punitions, j’ai également regardé les résultats sur le 

type d’éducation et les réponses au-sujet des punitions, mais sans tenir compte des questions 

concernant le sommeil. 

Technique d’analyse des résultats 

Afin de cerner la façon dont les élèves se sentent à l’école, j’ai utilisé cinq questions pour 

déterminer s’elles·ils se sentent bien, plutôt neutre ou mal (positif, neutre, négatif). J’ai fait de 

même pour les parents en utilisant deux questions (positif, neutre, négatif) (voir les tableaux 

des figures 33 et 34, annexe 4).  

Je me suis ensuite penchée sur les émotions des élèves à proprement parler afin de déterminer 

la façon dont les élèves se sentent, si elles·ils ont des angoisses à l’école ou pour 

l’endormissement, ainsi que les émotions qu’elles·ils éprouvent (positives, neutres ou 

négatives) et comment l’on peut qualifier leur gestion émotionnelle (bonne, moyenne ou 

compliquée). Pour ce faire, j’ai analysé la façon dont elles·ils réagissent à certains évènements. 
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Concernant les parents, j’ai essayé de déterminer si elles·ils ont tendance à accompagner les 

émotions de leur enfant ou non (accompagnée, non-accompagnée) (voir les tableaux des figures 

35, 36 et 37, annexe 4). 

Le 3ème point a concerné le type d’éducation donnée par les parents, en choisissant 3 

tendances : bienveillante, stricte et laxiste. (voir tableau figure 38, annexe 4).  

J’ai ensuite corrélé les questions concernant le sommeil et l’accompagnement des parents pour 

le sommeil s’il a tendance à être bon, difficile ou avec des angoisses et pour les parents s’ils 

pratiquent l’accompagnement au sommeil ou l’éducation au sommeil (voir tableaux figures 39 

et 40, annexe 4). 

Comme dernier point, j’ai regardé si les adolescent·e·s ont tendance à avoir de l’autonomie ou 

non : pris en compte, en partie, non pris en compte. (voir tableau figure 41, annexe 4). 

Analyse des résultats 

J’ai commencé par analyser les réponses aux questionnaires en comparant les réponses des 

élèves avec celles de leurs parents, cette analyse croisée a pour but de faire émerger des 

corrélations entre l’éducation parentale et la façon d’être des élèves. Les questions à corréler 

sont fonctions des trois axes choisis : le sommeil, l’attachement et l’autonomie et les punitions. 

Résultats 

Profils des élèves 

Elève 

 

Parent 

Ecole 

 

Ecole 

Emotions Gestion des 

émotions 

Accompagnement 

Autonomie 

 

Education 

Sommeil 

 

Accompagnement 

Fille 1 

Parent 

Neutre 

Négatif 

Positives Bonne 

Accompagnée 

Prise 

Bienveillante 

Bon 

Accompagnement 

Fille 2 

Parent 

Positif 

Négatif 

Positives Bonne 

Accompagnée 

Non prise 

Bienveillante 

Bon 

Accompagnement 

Fille 3 

Parent 

Positif 

Neutre 

Positives Bonne 

Accompagnée 

Prise 

Bienveillante 

Bon (avant angoisse) 

Partagé 
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Fille 4 

Parent 

Positif 

Positif 

Positives Bonne 

Accompagnée 

Prise 

Bienveillante 

Bon 

Accompagnement 

Fille 5 

Parent 

Positif 

Positif 

Négatives Bonne 

Accompagnée 

Prise 

Bienveillante 

Difficile 

Partagé 

Fille 6 

Parent 

Positif 

Négatif 

Positives Bonne 

Accompagnée 

En partie 

Bienveillante 

Bon 

Accompagnement 

Fille 7 

Parent 

Négatif 

Positif 

Neutres Moyenne 

Accompagnée 

En partie 

Les deux 

Difficile 

Education 

Fille 8 

Parent 

Neutre 

Positif 

Neutres Moyenne 

Accompagnée 

Prise 

Stricte 

Difficile 

Education 

Fille 9 

Parent 

Positif 

Neutre 

Positives Moyenne 

Les deux 

Prise 

Stricte 

Difficile 

Accompagnement 

Fille 10 

Parent 

Positif 

Positif 

Positives Bonne 

Accompagnée 

Prise 

Les deux 

Bon  

Education 

Garçon 1 

Parent 

Positif 

Neutre 

Positives Bonne 

Accompagnée 

Prise 

Les deux 

Bon 

Education 

Garçon 2 

Parent 

Négatif 

Négatif 

Négatives Moyenne 

Accompagnée 

Prise 

Bienveillante 

Angoisse 

Accompagnement 

Garçon 3 

Parent 

Positif 

Positif 

Positives Bonne 

Non-accompagnée 

En partie 

Stricte 

Bon 

Accompagnement 

Garçon 4 

Parent 

Positif 

Positif 

Positives Bonne 

Non-accompagnée 

Prise 

Stricte 

Bon 

Education 

Garçon 5 

Parent 

Neutre 

Positif 

Positives Bonne 

Accompagnée 

Prise 

Bienveillante 

Bon 

Accompagnement 

Garçon 6 

Parent 

Positif 

Négatif 

Négatives Compliquée 

Accompagnée 

Prise 

Stricte 

Difficile 

Accompagnement 

Garçon 7 Positif Positives Bonne Prise Bon 
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Parent Positif Accompagnée Bienveillante Partagé 

Garçon 8 

Parent 

Positif 

Positif 

Positives Bonne 

Accompagnée 

Prise 

Stricte 

Difficile 

Education 

Garçon 9 

Parent 

Positif 

Positif 

Positives Moyenne 

Non-accompagnée 

En partie 

Les deux 

Difficile 

Accompagnement 

Figure 3 : Profils des élèves 

 

Le premier résultat que j’ai analysé, c’est la façon dont les élèves se sentent à l’école. Pour 70 

% des filles et 77,78 % des garçons, le sentiment à l’école est positif. Chez les parents par 

contre, seulement 57,89 % gardent un souvenir positif de l’école.  

J’ai pu observer qu’il n’y avait pas vraiment de corrélation entre le sentiment des parents et 

celui des enfants. Dans le graphique qui suit, nous pouvons voir la façon de se sentir de 

l’adolescent·e par rapport à celle du parent. 

 

Figure 4 : Sentiments à l’école des enfants (premier adjectif sur l’axe des ordonnées) 
et de leurs parents (second adjectif sur l’axe des ordonnées) 

 

J’ai ensuite analysé la façon dont les élèves se sentent émotionnellement – si leurs émotions 

sont plutôt positives, neutres ou négatives – et la façon dont elles·ils  semblent gérer leurs 

émotions. 

0 1 2 3 4 5 6 7 8 9

Négatif - Négatif

Négatif - Positif

Neutre - Négatif

Neutre - Positif

Positif - Négatif

Positif - Neutre

Positif - Positif

Sentiment à l'école

Filles Garçons
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Figure 5 : Émotions et leur gestion 

 

On peut remarquer sur ce graphique que globalement, les élèves se sentent plutôt bien et que 

leur gestion émotionnelle semble plutôt bonne.  

J’ai vérifié ensuite si on pouvait trouver une corrélation entre les émotions ressenties et 

l’accompagnement de celles-ci par les parents.  

 

Figure 6 : Émotions des élèves selon l’accompagnement de leurs parents 

  

0 2 4 6 8 10 12 14

Négatives - Compliquée

Négatives - Moyenne

Négatives - Bonne

Neutre - Moyenne

Positive - Moyenne

Positives - Bonne

Emotions globales et leur gestion

Filles Garçons

0 2 4 6 8 10 12

Négatives - Accompagnées

Neutres - Accompagnées

Positives - Non accompagnées

Positives - Les deux

Positives - Accompagnées

Emotions et accompagnement des parents

Filles Garçons
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Nous pouvons remarquer que deux tiers des adolescent·e·s étant accompagné dans leurs 

émotions ont des émotions positives. Tous celles·ceux n’étant pas accompagné ont des 

émotions positives. J’ai donc regardé ce même accompagnement et la gestion des émotions 

chez l’adolescent·e·s. 

 

Figure 7 : Gestion émotionnelle selon l’accompagnement des parents 

 

Si 73.33 % des adolescent·e·s étant accompagné·e·s ont des émotions globalement positives, 

seulement la moitié de celles·ceux n’étant pas accompagné ont une bonne gestion des émotions. 

Est-ce qu’il y aurait donc plutôt une incidence sur la gestion émotionnelle ? L’accompagnement 

des émotions pourrait donc aider à gérer celles-ci lorsqu’elles sont négatives, sans que cela 

n’influence le ressenti global de l’adolescent·e.  

  

0 2 4 6 8 10 12

Compliquée - Accompagnées

Moyenne - Non accompagnées

Moyenne - Les deux

Moyenne - Accompagnée

Bonne - Non accompagnées

Bonne - Accompagnée

Gestion émotionnelle et accompagnement des parents

Filles Garçons
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Le sommeil 

Dans le graphique qui suit, nous pouvons voir la qualité du sommeil des élèves (bon – difficile 

– avec angoisse) en fonction de l’éducation au sommeil qu’elles·ils ont reçue 

(accompagnement, éducation ou les deux). 

 

 Figure 8 : Qualité du sommeil en fonction du type d’accompagnement 

 

Concernant l’accompagnement au sommeil, les élèves ayant bénéficié seulement en partie d’un 

accompagnement au sommeil peuvent être pris·es en compte avec celles·ceux ayant reçu une 

éducation au sommeil. Je considère que l’accompagnement doit être régulier et fréquent pour 

que son effet se ressente sur les enfants.  

Nous pouvons observer que pour les élèves ayant été accompagné·e·s dans leur sommeil au 

cours de la petite enfance, 60 % ont un bon sommeil ; chez celles·ceux ayant reçu une éducation 

au sommeil, 55.5 % ont un sommeil de qualité. Si on regarde les réponses par genre, 80% des 

filles ayant été accompagnées ont une bonne qualité de sommeil contre seulement 40 % des 

garçons, ce qui montre une grande différence entre les deux genres. L’influence de l’éducation 

au sommeil n’est pas probante sur la qualité du sommeil dans le panel des étudiant·e·s qui ont 

été questionné·e·s. 

Concernant le genre, la moitié des filles ont bénéficié d’un accompagnement au sommeil et 

55.5 % des garçons. Aucune différence de genre n’a donc pu être observée. 

Pour voir si les prédictions sur les émotions sont vérifiées, j’ai également corrélé la qualité du 

sommeil avec la façon dont les élèves ressentent les émotions : positives, neutres ou négatives. 

0 1 2 3 4 5 6 7

Angoisse - Accompagnement

Difficile - Education

Difficile - Partagé

Difficile - Accompagnement

Bon - Education

Bon - Partagé

Bon - Accompagnement

Qualité du sommeil en fonction de l'accompagnement

Filles Garçons
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Figure 9 : Qualité du sommeil en fonction des émotions ressenties 

 

Si on analyse la façon dont les élèves ressentent les émotions, on se rend compte que tou·te·s 

les élèves ayant un bon sommeil ont des émotions globalement positives. C’est-à-dire 

qu’elles·ils  ressentent peu souvent des émotions négatives et souvent de la joie. Pour les élèves 

ayant un sommeil compliqué (difficile ou avec angoisse), seul·e·s 25 % d’entre eux ont des 

émotions globalement positives. La qualité du sommeil semble donc fortement influencer les 

émotions ressenties par les adolescent·e·s. 

L’observation suivante a pour but de déterminer si la façon d’accompagner les adolescent·e·s 

dans leurs émotions montre une corrélation avec la qualité du sommeil.  

Figure 10 : Sommeil en fonction de l’accompagnement parental des émotions 
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Qualité du sommeil et tendance des émotions

Filles Garçons
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Difficile - Les deux

Difficile - Accompagnées

Bon - Non accompagnées

Bon - Accompagnées

Sommeil selon l'accompagnement des émotions

Filles Garçons
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82 % des élèves ayant un bon sommeil sont accompagné·e·s dans leurs émotions alors que 

seulement 62.5 % de celles·ceux ayant des nuits compliquées le sont.   

Il semblerait donc que la manière d’accompagner les émotions puisse avoir une influence sur 

la qualité du sommeil. Dans le cadre théorique, il a été mis en évidence que le sommeil et la 

gestion des émotions sont lié·e·s, les résultats observés chez les adolescent·e·s tendent à le 

confirmer.  

Attachement et autonomie 

J’ai fait l’erreur de ne proposer qu’une seule question concernant l’autonomie des 

adolescent·e·s. Je pense que c’est insuffisant pour me faire une idée de celle-ci. Nous pouvons 

toutefois voir sur ce graphique que l’avis des adolescent·e·s est majoritairement pris en compte 

par leurs parents, que l’éducation soit plutôt stricte ou bienveillante.  

 

Figure 11 : Autonomie à l’adolescence en fonction du type d’éducation 
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Bienveillante - En partie

Stricte - Autonomie

Mixte - Autonomie

Bienveillante - Autonomie

Autonomie à l'adolescence selon le type d'éducation

Filles Garçons
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Type d’éducation 

J’ai cherché à trouver un lien entre l’éducation que les adolescent·e·s ont reçue (et qu’elles·ils  

reçoivent encore) avec leurs émotions.  

 

Figure 12 : Émotions ressenties selon le type d’éducation reçue 

 

Nous pouvons observer que la moitié des élèves ayant des émotions globalement positives ont 

reçu une éducation bienveillante, 71.42 % chez les filles et 28.57 % chez les garçons ce qui 

montre une grande différence de genre. 77.78 % des élèves ayant reçu une éducation 

bienveillante ressentent des émotions positives contre 66.67 % de celles·ceux ayant reçu une 

éducation stricte.  

J’ai ensuite analysé la façon dont les élèves gèrent leurs émotions et le type d’éducation.  

Figure 13 : Gestion émotionnelle selon le type d’éducation reçue 
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Nous pouvons remarquer que 88.89 % des adolescent·e·s ayant reçu une éducation 

bienveillante ont une bonne gestion émotionnelle et aucun·e compliquée. Seul·e·s 50 % des 

élèves recevant une éducation stricte ont une bonne gestion émotionnelle. 

Discussion et conclusion 

Je vais commencer par reprendre les 3 axes de recherche et les confronter aux résultats puis me 

pencher sur les émotions de manière globale afin de vérifier mes hypothèses. Pour chacun des 

thèmes, je vais tenter de proposer des méthodes envisageables pour les enseignant·e·s afin 

d’aider les adolescent·e·s. Je finirai la discussion sur les limites de ce travail et les études qui 

pourraient être intéressantes à poursuivre. 

Le sommeil 

Concernant l’accompagnement au sommeil, nous avons pu voir qu’il était corrélé à une bonne 

qualité de sommeil pour 80% des filles contre seulement 40 % des garçons. L’accompagnement 

semble donc avoir une influence plus importante chez les filles que chez les garçons. Comme 

l’influence est multifactorielle, il est probable que d’autres éléments aient une influence plus 

importante chez ceux-ci. Par contre, tou·te·s les élèves ayant une bonne qualité de sommeil ont 

des émotions globalement positives alors que seul un quart de celles·ceux ayant des difficultés 

de sommeil en ont des positives. La qualité du sommeil influence donc les émotions. De plus, 

un·e élève qui a des difficultés à (s’en)dormir ou n’est pas reposé·e aura également des 

difficultés à se concentrer en classe. Il nous est possible, en tant qu’enseignant·e, de donner des 

pistes si nous constatons qu’un·e élève est particulièrement fatigué·e ou qu’elle·il nous dit avoir 

des difficultés à dormir. Il est possible que les nuits compliquées ou celles dont le sommeil n’est 

pas réparateur entraînent les élèves à ressentir plus souvent des émotions négatives (comme la 

colère, la tristesse ou la peur) et parfois moins souvent de la joie. Il serait donc intéressant 

d’observer si les élèves se mettant plus facilement en colère ou ne montrant que peu de joie 

n’ont pas des problèmes de sommeil.  Cela rejoint les résultats de l’étude de Berger et al. (2012) 

qui a montré que le manque de sommeil semble empêcher les enfants de profiter des expériences 

positives et qu’elles·ils  auraient une moins bonne adaptation aux contextes difficiles et des 

difficultés dans la gestion émotionnelle. Les résultats avaient également montré que 

l’accompagnement des émotions semble corrélé à une bonne qualité de sommeil. Il est donc 
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probable que de s’investir dans cet accompagnement puisse aider les élèves à améliorer leur 

qualité de sommeil.  

Dans le cadre conceptuel, une étude (Hansen, Janssen, Schiff, Zee & Dubocovich, 2005) avait 

montré que l’école avait un impact sur le temps de sommeil des élèves. Il convient donc de se 

demander quelles stratégies pourraient être mises en place afin d’aider les élèves à avoir de 

bonnes nuits de sommeil réparatrices. Les horaires d’école ne sont souvent pas adaptés aux 

rythmes des élèves et je me demande si commencer l’école plus tard, quitte à avoir moins 

d’heures d’enseignement, ne serait pas profitable pour leur apprentissage. 

Concernant l’hypothèse de départ – la façon d’accompagner les émotions d’un·e enfant lors de 

la petite enfance (jusqu’à 6-7 ans) influence sa façon de les gérer à l’adolescence et donc 

également la façon de gérer le stress à l’école – ces résultats montrent que l’accompagnement 

au sommeil semble avoir une influence sur la qualité du sommeil chez les filles, que 

l’accompagnement des émotions semble corrélé à une bonne qualité de sommeil pour les deux 

genres et surtout qu’une bonne qualité du sommeil est corrélée avec des émotions positives. 

Cela tend à confirmer que la façon d’accompagner les émotions de l’enfant peut influencer les 

émotions chez les adolescent·e·s.  

Pistes envisageables 

Lors de stress, le rythme cardiaque accélère. L’activité sympathique du corps augmente le 

rythme cardiaque et l’activité parasympathique la ralentit ; un bon équilibre entre ces deux 

systèmes amène « un état de calme et de vigilance qui améliore les performances et 

l’apprentissage, permet un meilleur accès aux sentiments, un raisonnement plus efficient et 

préserve un bon état de santé » (Cungi & Deglon, 2011, p. 6). Un mauvais équilibre va entraîner 

du stress. Un exercice simple pour essayer de retrouver cet équilibre est la cohérence cardiaque. 

Dans le monde du travail, elle a permis d’optimiser la performance, la satisfaction au travail, 

l’attitude des personnes au travail, la réduction de l’absentéisme et la diminution des coûts de 

santé (Cungi & Deglon, 2011). Il s’agit d’une simple méthode de respiration qu’il est aisément 

possible de mettre en place en cours, par exemple 2 minutes en début de leçon ou avant les 

évaluations. Cela permettrait aux élèves d’expérimenter un moyen de détente qui pourrait 

également leur être utile au moment du coucher.  

La méditation pourrait également s’avérer utile, autant pour améliorer le bien-être que les 

performances des élèves. Leur amélioration grâce à la pleine conscience a été démontrée par 

une étude (Beauchemin, Hutchins & Patterson, 2008). Certains hôpitaux l’utilisent également 
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pour soigner les troubles anxieux et dépressifs. Une étude (Lazar, Kerr, Wasserman & al, 2005) 

a montré un épaississement du tissu cérébral préfrontal gauche (région impliquée dans les 

processus cognitifs, émotionnels et le sentiment de bien-être) chez les personnes pratiquant la 

méditation de pleine conscience, puis d’un lien avec le renforcement des zones cérébrales 

impliquées dans la mémoire, l’apprentissage et la souplesse émotionnelle. De plus, les 

pratiquant·e·s ont plus de matière grise, en particulier dans les zones en rapport avec l’attention, 

la conscience corporelle et la capacité à moduler ses réactions émotionnelles (Castillo, 2016). 

Plusieurs écoles privées en Suisse ont déjà instauré des moments de méditation, au Canada 

également. Apprendre aux élèves à effectuer de courtes méditations pour se recentrer pourrait 

leur être bénéfique, autant à l’école qu’à la maison, et les aider pour les cours comme pour leur 

sommeil.  

Ces deux méthodes sont aisées à mettre en place et peuvent apporter des résultats positifs autant 

dans l’apprentissage que dans le sommeil. 

L’attachement et l’autonomie 

L’attachement est un lien durable qui entraîne la recherche de la personne d’attachement lors 

de périodes de détresse. Comme il a été vu dans la partie conceptuelle, l’attachement semble 

servir de modèle aux relations intimes et sociales de l’enfant par la suite et pourrait donc être 

une des difficultés de socialisation de l’adolescent·e, la violence pouvant également être 

comprise comme un comportement d’attachement. Un attachement sécurisant est une des 

conditions à l’autonomie. L’importance à l’école se situe donc au niveau de la socialisation et 

de l’autonomie. L’étude de Sroufe (1979, cité dans Pierrehumbert 2004) avait montré que les 

enfants ont tendance à répéter les schémas qu’elles·ils ont déjà vécu et que le comportement 

des enseignant·e·s était différent selon ces schémas. Aider les jeunes à se sentir en sécurité peut 

améliorer leur image de soi, leur confiance en la capacité d’être aimé, ainsi que leurs émotions 

et améliorer leur comportement (Atger, 2007). 

Il est difficile d’exploiter complètement les résultats, car l’importance de l’autonomie n’avait 

pas été anticipée. Les résultats ne permettent aucune analyse. Toutefois, selon la théorie de 

l’attachement de Bowlby, les enfants ayant reçu un lien sécure lors de leur première année de 

vie ont plus de chance d’être autonomes plus tard. Je pense donc que pour les adolescent·e·s 

ayant peu d’autonomie lors des cours, comme il y a un remaniement des relations qui vont 

conduire à créer de nouveaux liens d’attachement, il peut être possible de les aider à devenir 

autonome si elles·ils peuvent avoir confiance en nous, enseignant·e·s. De plus, comme les 
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relations avec les pair·e·s évoluent, si nous remarquons qu’un·e élève a des difficultés 

relationnelles avec ses camarades, les aider à les résoudre pourrait l’aider à gagner de la 

confiance en elle·lui et de l’autonomie, puisque des relations insécures ont tendance à donner 

une mauvaise image de soi. 

Pistes envisageables 

Pour les élèves nous semblant présenter un attachement insécure, que cela soit dans leur 

comportement avec leurs pair·e·s ou dans les relations qu’elles·ils semblent entretenir avec 

leurs parents, il serait donc utile de chercher à restaurer un équilibre entre attachement et 

exploration, ceci dans le but de les aider à devenir autonome mais également à se sentir plus en 

confiance, deux facteurs importants à l’école comme dans la vie courante. Il n’est bien 

évidemment pas question de se substituer à un·e thérapeute, mais de donner la possibilité à 

l’élève de faire l’expérience d’une relation sécurisante qui pourrait être une clé du changement 

(Atger, 2007). Pour un vrai travail thérapeutique, il serait nécessaire que les parents de l’élève 

soient impliqué·e·s. La façon de parler des élèves nous permettant de l’évaluer. Les 

adolescent·e·s « préoccupé·e·s » expriment leur anxiété, ressassent leurs problèmes, font 

preuve d’avidité relationnelle, ont une attitude dépendante alternée avec des mouvements de 

colère, etc.  Celles·ceux « évitant·e·s » se montrent autosuffisant·e·s, minimisent leurs 

problèmes et font des efforts pour ne pas évoquer leurs émotions négatives.  

Pour l’enseignant·e, il s’agirait de représenter une base de sécurité. Il serait possible de mettre 

l’accent sur les expériences qu’elle·il vit et d’engager une discussion ouverte pour essayer de 

lui faire prendre conscience de ses interprétations et de ses réactions, de l’aider à les 

comprendre. Il est souvent difficile de connaître les évènements marquants que les 

adolescent·e·s ont subi, toutefois il est connu qu’elles·ils ont tendance à se reprocher leurs 

problèmes à elles·eux-même (Atger, 2007). Dans notre activité enseignante, une de nos 

intentions pédagogiques est d’amener les élèves à l’autonomie en les aidant à surmonter 

certaines difficultés.  

En cas de fortes difficultés, il serait possible de proposer aux parents une aide extérieure pour 

aider l’adolescent·e à reprendre confiance.  

  



41 
 

Les punitions 

Je relève que les élèves ressentant des émotions positives et ayant reçu une éducation 

bienveillante, une grande différence de genre a été observée (71.42 % des filles ressentant des 

émotions positives ont reçu une éducation bienveillante contre 28.57 % des garçons). 

L’éducation est souvent différenciée selon le genre et les comportements valorisés chez les 

filles sont différents de ceux des garçons, ce résultat pourrait venir de la différence d’éducation 

émotionnelle observée entre les filles et les garçons, ceux-ci étant plus souvent enclins à cacher 

leurs émotions.   

Le résultat le plus marquant est la différence dans la gestion des émotions entre les élèves 

recevant une éducation bienveillante et celles·ceux recevant une éducation stricte. Près de 90 

% des élèves éduqué·e·s de manière bienveillante ont une bonne gestion émotionnelle contre 

seulement 50 % de ceux recevant une éducation stricte. Comme nous l’avons vu dans la partie 

théorique, les punitions et châtiments ont un effet négatif sur le développement cognitif et donc 

le développement de la gestion émotionnelle. Les résultats tendent à confirmer cet effet négatif.  

Pistes envisageables 

Si, en tant qu’enseignant·e·s, nous n’avons pas d’influence sur l’éducation que les parents 

choisissent de donner à leurs enfants, nous pouvons choisir celle que nous souhaitons leur 

transmettre dans nos salles de classe. Une éducation stricte a souvent recours aux punitions. Il 

nous serait donc possible d’éviter d’en donner à l’école. Le Dr. Thomas Gordon s’est penché 

sur la question et a écrit plusieurs livres traitant du sujet, pour les parents comme pour les 

enseignant·e·s. Au sujet des punitions, il les considère comme inefficaces. Tout d’abord, parce 

qu’elles sont des signes d’impuissance : nous punissons parce que nous manquons d’autorité. 

Ensuite, pour que la punition soit efficace, il faut que le comportement puni le soit 

systématiquement (autrement il peut être considéré comme négociable voire acceptable), que 

la punition suive immédiatement le comportement en question, que ce comportement ne soit 

jamais récompensé (par une tierce personne) et que les punitions ne soient ni trop sévères ni 

trop fréquences (pour éviter que les enfants ne développent des stratégies efficaces pour y 

échapper, notamment par le mensonge, mais également en quittant la maison ou l’école) ; 

conditions difficiles à réunir, voire impossibles. Il y a également risque d’escalade lorsqu’une 

punition légère ne fonctionne pas, une plus sévère peut être infligée ; et si elle ne fonctionne 

pas non plus, où s’arrêter ? Plus l’enfant grandit, plus l’adulte perd le pouvoir qu’elle·il avait 

avec les punitions. Les punitions sont efficaces à court terme et lorsque l’adulte est présent·e ; 
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des études ont montré que les enfants qui ont l’habitude d’être puni·e·s se montrent plus 

agressives·agressifs et perturbatrices·pertubateurs lorsqu’elles·ils sont seul·e·s (Gordon, 2003). 

De plus, les punitions ont des résultats négatifs à long terme : rancœur, revanche, rébellion et 

retrait ; elles peuvent être source d’agressivité et de violence, nuire à l’autonomie, l’estime de 

soi et la santé des enfants (Gordon, 2003). Les récompenses et les compliments ne sont pas non 

plus positives·positifs. Souvent exprimé·e·s en message « tu », elles·ils servent à susciter un 

changement chez la personne qui la·le reçoit. Gordon appelle cela le « motif caché » (Gordon, 

2003) et les enfants le ressentent. Dans une classe, il est toutefois important d’établir un système 

de règles qui soit compris par les élèves. Lors d’infraction à ses règles, des sanctions éducatives 

formalisées et connues des élèves peuvent être mises en place afin qu’elles puissent avoir un 

rôle de réparation et d’apprentissage pour les élèves. Par exemple, lorsque des papiers sont 

jetés, passer le balai à la fin du cours peut être un moyen de réparer.  

A la place, il serait préférable d’amener les élèves à modifier leurs comportements en les 

responsabilisant, sans avoir recours aux punitions ou aux récompenses. La discipline est une 

des préoccupations principales des éducatrices·éducateurs, mais l’autodiscipline donne une 

meilleure satisfaction, réduit les troubles physiques et psychologiques chez les enfants, leur 

donne une meilleure estime d’elles·eux-mêmes et augmente leur sens de l’initiative ainsi que 

leur réussite sociale et scolaire (Gordon, 2003). Une des pistes consiste à découvrir le besoin 

caché, ce qui rejoint la théorie de l’attachement : il y a souvent un besoin affectif, d’attention 

ou de contact derrière les « bêtises » des enfants (Gordon, 2003). La communication non 

violente (CNV) de Marshall Rosenberg peut également aider à résoudre les conflits. Ses bases 

en sont l’observation (exprimer un fait sans jugement), le sentiment (partager son ressenti, ses 

émotions), le besoin (derrière chaque émotion se cache un besoin, si ce besoin est identifié, il 

est possible d’arriver à une action réparatrice) et la demande (exprimer nos besoins et permettre 

une réparation) (Rosenberg, 2016). La CNV permet d’améliorer tous les types de relation, dans 

le domaine personnel comme dans le domaine professionnel. Apprendre aux enseignant·e·s 

comme aux élèves les bases de celle-ci permettrait d’avoir des relations plus sereines et 

positives. Ces relations positives amélioreraient l’attachement des élèves et donc leur gestion 

des émotions.  

Siegel et Bryson (2010) avaient noté que lorsque les enfants sont surmené·e·s 

émotionnellement, elles·ils ont tendance à mal se comporter (comportement agressif, 

irrespectueux ou non coopératif) car elles·ils n’ont pas encore acquis toutes les compétences 

d’autorégulation. Comportement que j’ai déjà pu remarquer chez de nombreu·ses·x adultes. 
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L’enseignant·e face à ce genre de situation pourrait ne pas utiliser de punition, notamment 

l’isolement qui entraîne un sentiment de rejet et qui a des chances de focaliser l’élève sur la 

malchance qu’elle·il a d’avoir un·e enseignant·e aussi injuste, mais tenter de s’occuper de la 

tempête émotionnelle vécue par l’élève. Il y a là une opportunité pour développer sa 

perspicacité, son empathie et son habileté de résolution de problèmes. Fixer des limites claires 

en mettant l’accent sur la collaboration, la conversation et le respect donne aux élèves 

l’occasion d’être pleinement actrices·acteurs. Au lieu de faire sortir l’élève, lui permettre de se 

calmer (par exemple avec la cohérence cardiaque) et de réfléchir à son comportement sera plus 

efficace et plus gratifiant à long terme. S’il est parfois impossible de donner un traitement 

individualisé à l’élève, en raison du nombre d’élèves ou du moment d’enseignement, le faire 

quand c’est possible peut faire gagner du temps d’enseignement sur le long terme. Lorsque le 

cadre est fixé et que les élèves savent qu’en cas de débordement, ce qui leur sera demandé sera 

de respirer au fond de la salle ou de se recentrer sur elles·eux-mêmes, un simple geste peut 

suffire à les y amener. J’ai pu observer avec mes élèves qu’elles·ils préfèrent faire des exercices 

de respiration qu’une remarque dans leur agenda, qui ne prend pas beaucoup moins de temps.  

Les émotions 

Dans le cadre théorique, il a été mis en évidence que le sommeil et la gestion des émotions sont 

lié·e·s et les résultats observés chez les adolescent·e·s tendent à le confirmer. En tant qu’adulte, 

je me rends également compte que lorsque je suis fatiguée, je suis plus facilement irritable et je 

réagis plus rapidement. Lorsqu’un·e élève s’énerve en classe, par exemple, tout l’enseignement 

est perturbé et si l’enseignant·e souhaite le poursuivre de la meilleure manière possible, aider 

l’adolescent·e à se gérer est la meilleure solution à mes yeux.  

Dans les résultats, il s’est avéré que deux tiers des adolescent·e·s étant accompagné·e·s dans 

leurs émotions ont des émotions positives. Tous celles·ceux n’étant pas accompagné·e·s ont 

des émotions positives. Ce résultat est contraire à mon hypothèse, que le non-accompagnement 

des émotions aurait tendance à entraîner des émotions plutôt neutres ou négatives. Il semble 

donc que l’accompagnement des émotions n’aient pas d’effet sur les émotions en elles-même, 

mais seulement sur leur gestion.  

Pistes envisageables 

Les pistes pour apprendre à gérer ses émotions sont les mêmes que pour le sommeil.  
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Limites de ce travail 

Une erreur effectuée concerne la question de l’autonomie des adolescent·e·s, il aurait fallu poser 

plusieurs questions différentes pour se faire une idée de celle-ci. Je n’étais pas partie dans 

l’optique de la traiter et c’est au cours de mes lectures que je me suis rendue compte du lien 

entre autonomie et attachement et que celui-ci pouvait être une piste intéressante pour les 

enseignant·e·s. 

Dans l’échantillon des élèves, celles·ceux-ci ont pu choisir si elles·ils souhaitaient ou non 

répondre au questionnaire, ainsi que leurs parents. Les questionnaires ne sont donc pas 

représentatifs de toute la population des élèves, puisqu’il est probable que ce soient surtout 

celles·ceux appréciant l’école qui aient rempli les questionnaire. De plus, la désidérabilité 

sociale est un autre biais, les questionnaires ont donc pu être remplis de manière à se représenter 

sous son meilleur jour. 

Des études longitudinales donneraient également des résultats plus fiables. Même si certaines 

corrélations semblent exploitables, il est impossible d’opérer des généralisations. 

Etudes complémentaires qui pourraient être effectuées 

Une étude que je trouverais intéressante de réaliser serait de tester plusieurs méthodes de gestion 

émotionnelle sur une année scolaire avec des adolescent·e·s. Une partie apprendrait à utiliser 

soit la cohérence cardiaque, soit la méditation et inversément afin d’apprendre à gérer leur 

sommeil. Il serait intéressant de voir s’il y a une amélioration de leur sommeil, de leur attention 

en cours, de leur motivation et/ou de leurs performances.  

De même, une étude testant l’utilisation de la méditation à la place des punitions afin de voir si 

les élèves apprennent à mieux gérer leurs émotions, s’il y a moins de turbulences dans les 

classes et dans les couloirs, etc. Une école de Baltimore aux Etats-Unis a déjà mis ce système 

en place avec des résultats surprenants (https://dailygeekshow.com/ecole-meditation-

punition/) : aucune suspension en une année, les enfants semblent se servir de ce qu’elles·ils 

ont appris dans la vie de tous les jours, par exemple lors des évaluations ou dans la sphère 

familiale lors d’émotions négatives.. Les élèves, à la place d’être puni·e·s, sont envoyé·e·s en 

méditation (5 minutes de discussion sur ce qui l’a amené·e à devoir venir puis 15 minutes de 

méditation, yoga) ; les élèves ayant des angoisses, du stress, des maux de ventre, etc. peuvent 

également en bénéficier. Cela reste une forme d’exclusion, mais non dans le but de punir, mais 

d’aider ; l’élève ne se sent donc pas rejeté·e, mais soutenu·e.  



45 
 

Une étude qui serait intéressante serait une étude à très long terme sur le type d’éducation que 

les enfants reçoivent et la façon dont elles·ils se sentent une fois adulte ; si elles·ils ressentent 

des angoisses, de la joie, si elles·ils sont stressé·e·s, si elles·ils arrivent à gérer leurs émotions. 

Peut-être qu’un jour, lorsque les processus de maturation et de socialisation de l’humain·e 

seront mieux connu, pourrons-nous offrir un accompagnement plus adéquat.  

Concernant l’attachement, le manque d’études sur l’influence de l’autonomie sur le style de vie 

et le comportements des adolescent·e·s donne également des pistes de recherches qui pourraient 

être intéressantes.  

Conclusion 

Est-ce que la façon d’accompagner les émotions des enfants lors de la petite enfance influence 

leur façon de gérer leurs émotions à l’adolescence ? Si l’accompagnement au sommeil semble 

montrer une influence chez les filles, l’accompagnement des émotions influencent la qualité du 

sommeil pour les deux genres et cette bonne qualité de sommeil est corrélée aux émotions 

positives. La gestion des émotions est multifactorielle, mais il est fort probable qu’un 

accompagnement respectant les besoins de l’enfant l’influence de manière positive. 

Les résultats obtenus et les recherches qui ont servi de référence confirment que la qualité du 

sommeil est importante dans la gestion des émotions. C’est le point sur lequel en tant 

qu’enseignant·e nous pourrions avoir le plus d’impact en apprenant aux élèves des techniques 

afin de maîtriser leurs angoisses, leur stress ainsi que leur sommeil, comme la cohérence 

cardiaque ou la méditation. Ces émotions (angoisse, stress) sont multifactorielles (exigences du 

programme scolaire ou des parents par exemple). 

Si au vu des recherches mentionnées, la qualité de l’attachement semble avoir une grande 

influence sur la sécurité de l’individu, même adolescent·e ou adulte, les résultats ne confirment 

ou n’infirment pas cet aspect. 

Un autre point sur lequel les enseignant·e·s peuvent agir c’est sur la manière d’envisager leurs 

punitions afin d’arriver à une relation gagnant-gagnant, sans que les élèves se sentent rejeté·e·s.  

S’intéresser aux émotions des adolescent·e·s et leur gestion et les accompagner dans celle-ci 

pourrait donc avoir de nombreux bénéfices pour les enseignant·e·s et pour les élèves.   
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Annexes 

Annexe 1 : Questions posées aux élèves 

1. Est-ce que tu aimes aller à l’école (plusieurs réponses possibles) 

x J’adore ! 
x J’aime bien, notamment pour retrouver mes ami·e·s. 
x J’aime bien. 
x Je préfèrerais ne pas être obligé·e d’y aller. 
x Je déteste. 

2. Comment te sens-tu à l’école ? (plusieurs réponses possibles) 

x Je me sens bien.  
x Je suis plutôt content·e d’aller en cours. 
x Je n’ai aucune envie d’être en cours. 
x Il m’arrive d’être angoissé·e d’aller à l’école. 
x Il m’arrive d’être angoissé·e d’aller à l’école s’il y a un test. 
x Je ne me sens pas à ma place. 
x Ni bien, ni mal, je n’ai juste pas le choix d’y aller. 
x Autre : _____ 

3. A l’école, comment te sens-tu avec tes camarades ? (plusieurs réponses possibles) 

x Je me sens bien.  
x Je ne me sens pas très bien avec mes camarades.  
x J’aime être avec mes camarades. 
x Je préfère rester seul·e. 
x J’ai peur qu’on ne m’apprécie pas. 
x Je me sens apprécié·e. 

Autre : _____ 

4. Comment t’endors-tu ? (plusieurs réponses possibles) 

x Je m’endors rapidement.  
x Je m’endors en moins de 30 minutes. 
x Je m’endors en plus de 30 minutes. 
x Je m’endors facilement. 
x J’ai du mal à m’endormir. 
x J’ai beaucoup de mal à m’endormir. 
x J’ai beaucoup de mal à m’endormir, je suis facilement angoissé·e le soir. 
x Autre : _____ 

5. Comment est ton sommeil ? (plusieurs réponses possibles) 

x Je dors bien, je me réveille rarement la nuit.  
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x Je dors bien, mais je me sens fatigué·e au réveil, même si j’ai suffisamment dormi. 
x Je me réveille souvent la nuit.  
x Je me réveille souvent pendant la nuit et je ne me sens pas bien (angoissé·e, stressé·e). 
x Je fais souvent des rêves que j’apprécie. 
x Je fais souvent des cauchemars.  
x Je fais souvent des cauchemars dont le sujet est l’école. 
x Autre : _____ 

6. Concernant les devoirs et les révisions de TA ou TS, comment te sens-tu ? (plusieurs 
réponses possibles) 

x Facilement débordé·e, j’ai trop de devoirs. 
x Serein·e, les devoirs et révisions ne sont pas un problème.  
x Je préfèrerais en avoir moins, mais ce n’est pas un problème pour moi.  
x C’est une source d’angoisse pour moi, j’ai peur de pas y arriver. 
x J’ai tendance à repousser le moment de les faire.  
x Je les fais rapidement, pour ensuite avoir le temps de faire autre chose. 

7. Concernant les révisions de TA et les TS, comment te sens-tu ? (plusieurs réponses 
possibles) 

x Pas du tout ou un peu stressé·e. 
x Plutôt stressé·e, mais c’est gérable pour moi. 
x Très stressé·e. 
x Très stressé·e, je sais que je ne vais pas y arriver. 
x Très stressé·e, je n’arrive pas à apprendre même si j’essaie. 
x Autre : _____ 

7b. Si tu as noté autre, souhaites-tu expliquer comment tu te sens ? 

x _____ 

8. Ton/ta meilleur·e ami·e te trahit, comment réagis-tu ? (plusieurs réponses possibles) 

x Tu sais que cela peut arriver, cela ne te fait pas grand-chose.  
x Tu te sens un peu triste.  
x Tu te sens furieux·se, prêt·e à tout casser ou à le/la frapper.  
x Tu te sens triste et pleure beaucoup, tu as besoin de te faire réconforter par une tierce 

personne (ami·e ou famille).  
x Tu te sens triste et attends de lui parler pour savoir de quoi il en retourne.  
x Tu es triste et en colère et tu ne sais pas comment réagir.  
x Autre : _____ 

8b. Si tu as noté autre, souhaites-tu expliquer comment tu te sens ? 

x _____ 

9. Que pourrais-tu entendre chez toi ? Ou quelle(s) phrase(s) te semble(s) adéquate(s) avec 
tes idées ? (plusieurs réponses possibles) 
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x Les garçons ne pleurent pas / pleurer c’est bien un truc de filles. 
x Ce sont les bébés qui pleurent.  
x C’est naturel de pleurer quand on est triste / qu’on a mal. 
x Si tu veux pleurer, va dans ta chambre. 

10. Si on te pousse et que tu tombes et te fais mal, penses-tu que tu vas être triste ou en 
colère ? Comment l’exprimerais-tu ? 

x _____ 

11a. Ressens-tu de la colère ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

11b. Ressens-tu de la colère à l’école ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

12a. Ressens-tu de la tristesse ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

12b. Ressens-tu de la tristesse à l’école ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

13a. Ressens-tu de la joie ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

13b. Ressens-tu de la joie à l’école ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 
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14a. Ressens-tu de l’ennui? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

14b. Ressens-tu de l’ennui à l’école ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

15a. Ressens-tu du dégoût ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

15b. Ressens-tu du dégoût à l’école ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

16a. Ressens-tu de la peur ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

16b. Ressens-tu de la peur à l’école ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

17a. Ressens-tu de la surprise ? 

x Très rarement. 
x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

17b. Ressens-tu de la surprise à l’école ? 

x Très rarement. 
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x De temps en temps. 
x Souvent. 
x Trop souvent. 

18. T’arrive-t-il d’être puni·e ? 

x Jamais. 
x Rarement. 
x Parfois. 
x Souvent. 

19. Quel type de punition ? (plusieurs réponses possibles) 

x Aucune punition. 
x Isolement (au coin, dans ta chambre).  
x Réparation (aider à réparer un objet cassé par exemple ou le jeter). 
x Coups (tape sur la main, fessée, autre). 
x Réprimande devant un tiers (membre de la famille, ami·e). 
x Privation (d’une fête, du téléphone, etc.). 
x Autre : _____ 

20. A la maison, concernant les « grandes » décisions (comme l’achat d’une nouvelle 
télévision ou le choix des vacances) : (plusieurs réponses possibles) 

x Tes parents / ton père / ta mère prend/prennent la majorité des décisions.  
x Tes parents / ton père / ta mère prend/prennent la majorité des décisions mais en 

parle(nt) parfois avec toi. 
x Tes parents / ton père / ta mère prend/prennent la majorité des décisions mais en 

parle(nt) toujours avec toi. 
x Vous discutez et vous choisissez ensemble.  

Annexe 2 : Questions posées aux parents 

1. Enfant, aimiez-vous aller à l’école ? (plusieurs réponses possibles) 

x J’adorais ça ! 
x J’aimais bien, notamment pour retrouver mes ami·e·s. 
x J’aimais bien.  
x J’aurais préféré ne pas être obligé d’y aller. 
x Je détestais ça. 

2. Comment vous sentiez-vous à l’école ? (plusieurs réponses possibéles) 

x Je me sentais bien.  
x J’étais plutôt content·e d’aller en cours.  
x Je n’avais aucune envie d’être en cours.  
x Il m’arrivait d’être angoissé·e d’aller à l’école. 
x Il m’arrivait d’être angoissé·e d’aller à l’école s’il y avait un test.  
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x Je ne me sentais pas à ma place. 
x Ni bien, ni mal, je n’avais juste pas le choix d’y aller. 

3. Quand un garçon pleure, quelle(s) phrase(s) êtes-vous le plus enclin·e à dire ? (plusieurs 
réponses possibles) 

x Arrête de pleurer, les garçons ne pleurent pas. 
x Arrête de pleurer, ce sont les bébés qui pleurent.  
x C’est naturel de pleurer quand on se sent triste / qu’on a mal. 
x C’est naturel de pleurer quand on se sent triste / qu’on a mal, ça m’arrive aussi.  
x Si tu veux pleurer, va dans ta chambre.  

4. Les punitions : (plusieurs réponses possibles) 

x Sont nécessaires, l’enfant doit comprendre sa bêtise.  
x Sont nécessaires, dans le but de réparer.  
x Sont utiles pour les grandes bêtises.  
x Ne doivent être utilisées qu’en cas de derniers recours.  
x Peuvent être évitées. 
x Ne sont pas nécessaires.  
x Autre : _____ 

5. Laissiez-vous votre enfant pleurer pour s’endormir lorsqu’il était bébé ? (plusieurs réponses 
possibles) 

x Jamais, nous l’avons toujours accompagné dans son sommeil jusqu’à ce qu’il 
s’endorme seul. 

x En suivant la méthode 5-10-15 ou une autre méthode d’éducation au sommeil.  
x De temps en temps, lorsque nous étions trop fatigués. 
x Toujours, 1h ou 2h si c’était nécessaire.  
x Toujours, mais nous revenions le voir de temps en temps.  
x Autre : _____ 

5b. Si oui, à partir de quel âge = 

x Dès la naissance.  
x Dès 6 mois.  
x Dès 1 an.  
x Dès 2 ans.  
x Dès 3 ans.  

6. En cas de réveils nocturnes, chez votre enfant de moins de 3 ans, comment réagissiez-vous ? 
(plusieurs réponses possibles) 

x On le/la laissait pleurer, il·elle finissait toujours par se rendormir.  
x On allait le/la rassurer quelques minutes, puis on ressortait.  
x On allait le/la rassurer et l’aider à se rendormir avant de ressortir. 
x On la/le laissait nous rejoindre dans notre vie si il·elle en avait envie.  
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x On faisait du cododo.  

Autre : _____ 

7. Quelle(s) phrase(s) vous correspond(ent) ? (plusieurs réponses possibles)  

x Les enfants doivent obéir à leurs aînés, peu importe que ceux-ci aient tort ou raison, 
c’est une question de respect. 

x Les parents font comme ils peuvent pour guider leurs enfants. 
x Les parents sont là pour guider les enfants, leur montrer les limites et les aider à les 

comprendre, dans un respect mutuel. 
x Mieux vaut laisser les enfants faire leurs propres expériences, c’est comme cela qu’on 

apprend.  
x Les parents donnent des limites aux enfants et doivent les faire respecter. 
x Autre : _____ 

8. Que pensez-vous de l’apprentissage de la frustration ? 

x Les enfants vivent suffisamment d’expériences frustrantes pour qu’on évite celles 
qu’on peut éviter.  

x Même si on peut éviter à un enfant d’être frustré, il vaut mieux qu’il·elle vive chaque 
expérience qui lui apprendra à la gérer. 

9. Votre enfant a 3 ans, dans un magasin, il commence à faire une « crise » pour avoir des 
bonbons à la caisse du magasin ;  comment réagissez-vous ? (plusieurs réponses possibles) 

x Je m’énerve contre lui/elle plutôt fortement histoire de le/la calmer rapidement.  
x Je la/le prends dans mes bras et lui explique les raisons de mon refus.  
x Je lui achète les bonbons qu’il·elle demande pour éviter la crise.  
x Je tente de lui parler afin de trouver un compromis qui convienne à tout le monde 

(exemple : on n’achète pas les bonbons, mais il·elle aura droit à un carré de chocolat à 
la maison). 

x Autre : _____ 

10. Au(x)quel(s) de ces types de punitions adhérez-vous ? (plusieurs réponses possibles) 

x Aucune punition 
x Isolement (au coin ou dans la chambre).  
x Réparation (aider à réparer un objet cassé par exemple ou nettoyer). 
x Coups (tape sur la main, fessée, autre). 
x Réprimande (gronder, faire la morale). 
x Réprimande devant un tiers (membre(s) de la famille, ami·e(s)). 
x Privation (d’une fête, du téléphone, etc.). 
x Autre : _____ 

11. Concernant les punitions, lesquelles vous semblent efficaces ? (plusieurs réponses 
possibles) 

x Aucune punition.  
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x Isolement (au coin ou dans la chambre). 
x Réparation (aider à réparer un objet cassé par exemple ou nettoyer). 
x Coups (tape sur la main, fessée, autre).  
x Réprimande (gronder, faire la morale).  
x Réprimande devant un tiers (membre(s) de la famille, ami·e(s)). 
x Privation (d’une fête, du téléphone, etc.). 
x Autre : _____ 

12. Est-ce que vous souhaiteriez faire un commentaire ? 

x _____ 

Annexe 3 : Tableaux des résultats 

Questions Fille 1 
Poussinbleu2 

Parent fille 1 
Poussinbleu2 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

Je détestais ça. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Ni bien, ni mal, je n’ai juste pas le 
choix d’y aller. 

Je n’avais aucune envie d’être en 
cours.  

3. Camarades. J’aime être avec mes camarades.  

6. Devoirs et 
révisions.  

J’ai tendance à repousser le 
moment de les faire.  

 

7. Révisions. +7b. Plutôt stressé·e, mais c’est gérable 
pour moi. 

 

Sentiment Neutre. Négatif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens triste et attends de lui 
parler pour savoir de quoi il en 
retourne.  

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal. 

10. Poussé·e. Je pense être en colère contre la 
personne qui l’a fait, mais cela 
dépend si elle l’a fait exprès. 

 

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

De temps en temps.  

12a. Tristesse. De temps en temps.  
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12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.   

13a. Joie. De temps en temps.  

13b. Joie école.  De temps en temps.  

14a. Ennui.  Souvent.   

14b. Ennui école.  Souvent.  

15a. Dégoût. Très rarement.   

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.   

16a. Peur. De temps en temps.  

16b. Peur école.  De temps en temps.  

17a. Surprise De temps en temps.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Positives. 
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Mieux vaut laisser les enfants faire 
leurs propres expériences, c’est 
comme cela qu’on apprend.  

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors en moins de 30 
minutes. 

 

5. Sommeil Je dors bien, mais je me sens 
fatigué·e au réveil, même si j’ai 
suffisamment dormi. 
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P5. Laisser 
pleurer. 

 Jamais, nous l’avons toujours 
accompagné dans son sommeil 
jusqu’à ce qu’il s’endorme seul. 

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer et l’aider à 
se rendormir avant de ressortir. 
On la/le laissait nous rejoindre 
dans notre vie si il·elle en avait 
envie.  

Sommeil Bon. Accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) 
toujours avec toi. 
 

 

Type Pris en compte. . 

PUNITIONS 

18. Punitions. Jamais.  

P4. Punitions.  Peuvent être évitées. 
Ne sont pas nécessaires.  

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou le 
jeter). 
Réprimande devant un tiers 
(membre de la famille, ami·e). 

Aucune punition. 
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Aucune punition.  
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

Type Bienveillant. 

P12. 
Commentaire. 

 Ne vois pas trop la différence 
entre 10 et 11 Rapport entre ma 
situation à l'école et mon enfant 
? Pourquoi ne pas poser la 
question sur le pourquoi l'école 
ne me plaisait pas : 
énormément de souffrance 
pour moi. Souffre douleur 
longtemps. Dyslexie. 
Intelligence différente Question 
: est-ce que je remets en cause 
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ma façon d'éduquer mon enfant 
: oui en permanence Avais-je 
une angoisse sur la capacité 
être une bonne mère : non 
aucune Pourquoi : j'ai eu une 
mère formidable et surtout 
bienveillante. Pourquoi : elle 
était orpheline de mère a 7 ans, 
de père a 8 (mort de chagrin). 
Éducation difficile par la suite 
qui forgea sa façon d'éduquer 
autrement 

Figure 14 : Tableau des résultats de la fille 1 

Questions Fille 2 
Elephantrose79 

Parent fille 2 
Elephantrose79 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

J’aimais bien.  

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  Il m’arrivait d’être angoissé·e 
d’aller à l’école. 
Je ne me sentais pas à ma place. 

3. Camarades. Je me sens bien.   

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Positif. Négatif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens un peu triste.    

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e.   

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

Très rarement.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  
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13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  Souvent.  

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  Souvent.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. Très rarement.  

16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise De temps en temps.   

17b. Surprise 
école.  

Souvent.  

Emotions 
Gestion 

Positives. 
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Mieux vaut laisser les enfants faire 
leurs propres expériences, c’est 
comme cela qu’on apprend.  

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  
Je tente de lui parler afin de 
trouver un compromis qui 
convienne à tout le monde 
(exemple : on n’achète pas les 
bonbons, mais il·elle aura droit à 
un carré de chocolat à la maison). 

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors facilement.  
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5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Jamais, nous l’avons toujours 
accompagné dans son sommeil 
jusqu’à ce qu’il s’endorme seul.  

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer et l’aider à 
se rendormir avant de ressortir. 
On faisait du cododo.  

Sommeil Bon. Accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions.   

 

Type Non pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Rarement.  

P4. Punitions.  Peuvent être évitées. 
Ne sont pas nécessaires.  

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Autre. Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

Type Bienveillant. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 15 : Tableau des résultats de la fille 2 

Questions Fille 3 
Cannellejaune6 

Parent fille 3 
Cannellejaune6 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien. J’aimais bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 
J’aurais préféré ne pas être obligé 
d’y aller. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  Il m’arrivait d’être angoissé·e 
d’aller à l’école s’il y avait un test.  
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Je suis plutôt content·e d’aller en 
cours. 

Ni bien, ni mal, je n’avais juste pas 
le choix d’y aller. 

3. Camarades. Je me sens bien.  
J’aime être avec mes camarades. 
Je me sens apprécié·e. 

 

6. Devoirs et 
révisions.  

J’ai tendance à repousser le 
moment de les faire.  

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Positif. Neutre. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens triste et attends de lui 
parler pour savoir de quoi il en 
retourne.  

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal. 
C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e.   

11a. Colère.  Très rarement.  

11b. Colère 
école.  

De temps en temps.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  Souvent.  

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  Trop souvent.  

15a. Dégoût. Trop souvent.  

15b. Dégoût 
école.  

Souvent.  

16a. Peur. Très rarement.  

16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise Très rarement.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  
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Emotions 
Gestion 

Positives. 
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents font comme ils 
peuvent pour guider leurs enfants. 
Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Mieux vaut laisser les enfants faire 
leurs propres expériences, c’est 
comme cela qu’on apprend.  

P8. Frustration.  Les enfants vivent suffisamment 
d’expériences frustrantes pour 
qu’on évite celles qu’on peut 
éviter.  

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  
Je tente de lui parler afin de 
trouver un compromis qui 
convienne à tout le monde 
(exemple : on n’achète pas les 
bonbons, mais il·elle aura droit à 
un carré de chocolat à la maison). 

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors en moins de 30 
minutes. 
Je n'ai plus peur du noir depuis que 
j'ai 2 nouveaux doudous offerts 
par mes amies à mon dernier 
anniversaire. 

 

5. Sommeil Je me réveille souvent la nuit.  
Pour boire, mais pas de peur / 
d’angoisse. 

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 En suivant la méthode 5-10-15 ou 
une autre méthode d’éducation 
au sommeil.   
Dès 6 mois 
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P6. Réveils 
nocturnes. 

 On la/le laissait nous rejoindre 
dans notre vie si il·elle en avait 
envie.  
On faisait du cododo.  

Sommeil Bon, avant angoisse. Accompagnement et 
éducation. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) 
toujours avec toi. 
Vous discutez et vous choisissez 
ensemble. 

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Jamais.  

P4. Punitions.  Ne sont pas nécessaires.  

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Aucune punition 
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Aucune punition.  
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

Type Bienveillant. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 16 : Tableau des résultats de la fille 3 

Questions Fille 4 
Poulerouge5 

Parent fille 4 
Poulerouge5 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien. J’aimais bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  J’étais plutôt content·e d’aller en 
cours.  

3. Camarades. Je me sens bien.   
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J’aime être avec mes camarades. 

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Positif. Positif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens triste et attends de lui 
parler pour savoir de quoi il en 
retourne.  

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal.  

10. Poussé·e. Je râle sur la personne en disant 
qu’il m’a fait mal. 

 

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

Très rarement.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  Souvent.  

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  Très rarement.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. Très rarement.  

16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise De temps en temps.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Positives 
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 
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P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 

P8. Frustration.  Les enfants vivent suffisamment 
d’expériences frustrantes pour 
qu’on évite celles qu’on peut 
éviter.  

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors en moins de 30 
minutes. 

 

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Jamais, nous l’avons toujours 
accompagné dans son sommeil 
jusqu’à ce qu’il s’endorme seul.  

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On faisait du cododo.  

Sommeil Bon. Accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) 
toujours avec toi. 

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Jamais.  

P4. Punitions.  Peuvent être évitées. 
Ne sont pas nécessaires.  

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Aucune punition. Aucune punition 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Aucune punition.  

Type Bienveillant. 



68 
 

P12. 
Commentaire. 

  

 

Questions Fille 5 
Giraferouge3 

Parent fille 5 
Giraferouge3 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 
J’aime bien. 

J’aimais bien.  

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  J’étais plutôt content·e d’aller en 
cours.  

3. Camarades. Je me sens bien.   

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  

 

7. Révisions. +7b.   

Sentiment Positif. Positif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens triste et attends de lui 
parler pour savoir de quoi il en 
retourne.  

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal. 
C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e. En colère car ça ne se fait pas.  

11a. Colère.  Souvent.   

11b. Colère 
école.  

De temps en temps.   

12a. Tristesse. Souvent.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.   

13a. Joie. Souvent.   

13b. Joie école.  Souvent.   

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  Très rarement.  
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15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. De temps en temps.   

16b. Peur école.  Souvent.   

17a. Surprise Très rarement.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Négatives. 
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents font comme ils 
peuvent pour guider leurs enfants. 
Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Mieux vaut laisser les enfants faire 
leurs propres expériences, c’est 
comme cela qu’on apprend.  

P8. Frustration.  Les enfants vivent suffisamment 
d’expériences frustrantes pour 
qu’on évite celles qu’on peut 
éviter.  

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

J’ai beaucoup de mal à 
m’endormir. 

 

5. Sommeil Je dors bien, mais je me sens 
fatigué·e au réveil, même si j’ai 
suffisamment dormi. 

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 De temps en temps, lorsque nous 
étions trop fatigués. 
Dès la naissance.   

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer quelques 
minutes, puis on ressortait.  
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On allait le/la rassurer et l’aider à 
se rendormir avant de ressortir.  

Sommeil Difficile. Semi accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) parfois 
avec toi.  

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Jamais.  

P4. Punitions.  Sont utiles pour les grandes 
bêtises.  
Ne doivent être utilisées qu’en cas 
de derniers recours.  
Peuvent être évitées.  

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Aucune punition. 
Réprimande devant un tiers 
(membre de la famille, ami·e). 

Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 
Réprimande (gronder, faire la 
morale). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

Type Plutôt bienveillant.  

P12. 
Commentaire. 

 J’ai eu du mal à répondre à 
certaines questions car j’ai 2 
enfants d’un écart d’âge différent 
(12 ans et 2 ans) et il est vrai qu’en 
10 ans d’écart mes réponses ne 
seraient pas du tout les mêmes… 
Pour les questions sur ma manière 
de faire j’ai répondu par rapport à 
ma fille de 12 ans et les questions 
d’ordre général sur ma façon de 
penser aujourd’hui… 

Figure 17 : Tableau des résultats de la fille 5 

Questions Fille 6 
Chatrose16 

Parent fille 6 
Chatrose16 
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ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 
J’aime bien. 

Je détestais ça. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  
Il m’arrive d’être angoissé·e d’aller 
à l’école. 
 

Je ne me sentais pas à ma place. 

3. Camarades. Je me sens bien.   

6. Devoirs et 
révisions.  

Serein·e, les devoirs et révisions ne 
sont pas un problème.  
Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  
J’ai tendance à repousser le 
moment de les faire.  

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Positif. Négatif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens triste et attends de lui 
parler pour savoir de quoi il en 
retourne.  

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal. 
C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e.   

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

De temps en temps.  

12a. Tristesse. De temps en temps.  

12b. Tristesse 
école.  

De temps en temps.  

13a. Joie. Souvent.   

13b. Joie école.  Souvent.  

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  De temps en temps.  



72 
 

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. De temps en temps.  

16b. Peur école.  De temps en temps.  

17a. Surprise Très rarement.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Positives. 
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Mieux vaut laisser les enfants faire 
leurs propres expériences, c’est 
comme cela qu’on apprend.  

P8. Frustration.  Les enfants vivent suffisamment 
d’expériences frustrantes pour 
qu’on évite celles qu’on peut 
éviter.  

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  
Je tente de lui parler afin de 
trouver un compromis qui 
convienne à tout le monde 
(exemple : on n’achète pas les 
bonbons, mais il·elle aura droit à 
un carré de chocolat à la maison). 

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors facilement. 
J’ai beaucoup de mal à 
m’endormir, je suis facilement 
angoissé·e le soir. 

 

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  
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P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Jamais, nous l’avons toujours 
accompagné dans son sommeil 
jusqu’à ce qu’il s’endorme seul.  

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On la/le laissait nous rejoindre 
dans notre vie si il·elle en avait 
envie.  
On faisait du cododo.  

Sommeil Bon. Accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) parfois 
avec toi.  

 

Type En partie.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Jamais.  

P4. Punitions.  Sont nécessaires, dans le but de 
réparer.  
Peuvent être évitées. 

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Aucune punition. 
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou le 
jeter). 

Aucune punition 
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Aucune punition.  
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

Type Bienveillant. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 18 : Tableau des résultats de la fille 6 

Questions Fille 7 
Chatnoir7 

Parent fille 7 
Chat noir 7 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien. J’aimais bien.  

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Il m’arrive d’être angoissé·e d’aller 
à l’école. 

J’étais plutôt content·e d’aller en 
cours.  
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Je ne me sens pas à ma place. 

3. Camarades. Je ne me sens pas très bien avec 
mes camarades.  
J’ai peur qu’on ne m’apprécie pas. 

 

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  
J’ai tendance à repousser le 
moment de les faire.  
Je les fais rapidement, pour 
ensuite avoir le temps de faire 
autre chose. 

 

7. Révisions. +7b. Plutôt stressé·e, mais c’est gérable 
pour moi. 

 

Sentiment Négatif. Positif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens un peu triste.  
Tu es triste et en colère et tu ne 
sais pas comment réagir.  

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e. En colère, mais je ne saurais pas 
comment m’exprimer.  

 

11a. Colère.  Souvent.  

11b. Colère 
école.  

De temps en temps.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  De temps en temps.  

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  Très rarement.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. De temps en temps.  
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16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise Très rarement.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Moyenne. 
Compliquée. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents font comme ils 
peuvent pour guider leurs enfants. 
Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Les parents donnent des limites 
aux enfants et doivent les faire 
respecter. 

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  

Type  Bienveillante. 
Stricte. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

J’ai du mal à m’endormir.  

5. Sommeil Je dors bien, mais je me sens 
fatigué·e au réveil, même si j’ai 
suffisamment dormi. 

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 En suivant la méthode 5-10-15 ou 
une autre méthode d’éducation 
au sommeil.  
De temps en temps, lorsque nous 
étions trop fatigués. 
Dès 6 mois.   

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer quelques 
minutes, puis on ressortait.   

Sommeil Difficile. Education. 
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AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) parfois 
avec toi.  

 

Type En partie.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Rarement.  

P4. Punitions.  Sont nécessaires, dans le but de 
réparer.   

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Isolement (au coin ou dans la 
chambre).  

P11. Efficacité 
punitions. 

 Isolement (au coin ou dans la 
chambre). 

Type Bienveillant. 
Strict. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 19 : Tableau des résultats de la fille 7 

Questions Fille 8 
Chatvert6 

Parent fille 8 
Chatvert6 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien. J’aimais bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 
 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Ni bien, ni mal, je n’ai juste pas le 
choix d’y aller. 

Je me sentais bien.  
J’étais plutôt content·e d’aller en 
cours.  

3. Camarades. Je me sens bien.   

6. Devoirs et 
révisions.  

Facilement débordé·e, j’ai trop de 
devoirs. 

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Neutre. Positif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens furieux·se, prêt·e à tout 
casser ou à le/la frapper.  
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Tu te sens triste et pleure 
beaucoup, tu as besoin de te faire 
réconforter par une tierce 
personne (ami·e ou famille).   

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal. 
C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e. Colère.  

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

Trop souvent.  

12a. Tristesse. De temps en temps.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  Très rarement.  

14a. Ennui.  Très rarement.  

14b. Ennui école.  Trop souvent.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

De temps en temps.  

16a. Peur. Très rarement.  

16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise De temps en temps.  

17b. Surprise 
école.  

De temps en temps.  

Emotions 
Gestion 

Neutre. 
Moyenne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Les parents donnent des limites 
aux enfants et doivent les faire 
respecter. 
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P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Je m’énerve contre lui/elle plutôt 
fortement histoire de le/la calmer 
rapidement.  

Type  Bienveillante. 
Stricte. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

J’ai du mal à m’endormir.  

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Toujours, mais nous revenions le 
voir de temps en temps.  
Dès la naissance.   

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer quelques 
minutes, puis on ressortait.   

Sommeil Moyen. Education. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Vous discutez et vous choisissez 
ensemble.  

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Rarement.  

P4. Punitions.  Sont utiles pour les grandes 
bêtises.   

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Isolement (au coin ou dans la 
chambre).  
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Isolement (au coin ou dans la 
chambre). 
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 
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Type Strict. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 20 : Tableau des résultats de la fille 8 

Questions Fille 9 
Licornemauve4 

Parent fille 9 
Licornemauve4 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

J’aimais bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  
Il m’arrive d’être angoissé·e d’aller 
à l’école s’il y a un test. 

Je ne me sentais pas à ma place. 

3. Camarades. J’aime être avec mes camarades.  

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  
J’ai tendance à repousser le 
moment de les faire.  

 

7. Révisions. +7b. Plutôt stressé·e, mais c’est gérable 
pour moi. 

 

Sentiment Positif. Neutre. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens triste et pleure 
beaucoup, tu as besoin de te faire 
réconforter par une tierce 
personne (ami·e ou famille).  
Tu te sens triste et attends de lui 
parler pour savoir de quoi il en 
retourne.  

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

Ce sont les bébés qui pleurent.  
C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal. 
C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e. Je serais en colère si on me 
pousse, je parlerais méchamment.  

 

11a. Colère.  De temps en temps.  
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11b. Colère 
école.  

Très rarement.  

12a. Tristesse. De temps en temps.  

12b. Tristesse 
école.  

De temps en temps.  

13a. Joie. Trop souvent.  

13b. Joie école.  Souvent.  

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  Très rarement.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

De temps en temps.  

16a. Peur. De temps en temps.  

16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise De temps en temps. 
 

 

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Positives. 
Moyenne. 

Les deux. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Les parents donnent des limites 
aux enfants et doivent les faire 
respecter. 

P8. Frustration.  Les enfants vivent suffisamment 
d’expériences frustrantes pour 
qu’on évite celles qu’on peut 
éviter.  

P9. Gestion crise.  Je tente de lui parler afin de 
trouver un compromis qui 
convienne à tout le monde 
(exemple : on n’achète pas les 
bonbons, mais il·elle aura droit à 
un carré de chocolat à la maison). 
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Type  Bienveillante. 
Stricte. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors en plus de 30 
minutes. 
J’ai du mal à m’endormir. 

 

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  
Je dors bien, mais je me sens 
fatigué·e au réveil, même si j’ai 
suffisamment dormi. 
Je fais souvent des rêves que 
j’apprécie. 

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Jamais, nous l’avons toujours 
accompagné dans son sommeil 
jusqu’à ce qu’il s’endorme seul.  

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer et l’aider à 
se rendormir avant de ressortir. 
On la/le laissait nous rejoindre 
dans notre vie si il·elle en avait 
envie.  

Sommeil Difficile. Accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) 
toujours avec toi. 

 

Type Pris en compte. 
 

 

PUNITIONS 

18. Punitions. Parfois.  

P4. Punitions.  Sont nécessaires, dans le but de 
réparer.  
Sont utiles pour les grandes 
bêtises.   

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Isolement (au coin, dans ta 
chambre).  
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Isolement (au coin ou dans la 
chambre).  
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Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 
Réprimande (gronder, faire la 
morale). 
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Isolement (au coin ou dans la 
chambre). 
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Type Strict. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 21 : Tableau des résultats de la fille 9 

Questions Fille 10 
Marley 

Parent fille 10 
Marley 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’adore ! J’adorais ça ! 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  Je me sentais bien.  

3. Camarades. J’aime être avec mes camarades.  

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  

 

7. Révisions. +7b. Plutôt stressé·e, mais c’est gérable 
pour moi. 

 

Sentiment Positif. Positif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu sais que cela peut arriver, cela 
ne te fait pas grand-chose.   

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 
Si tu veux pleurer, va dans ta 
chambre. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal.  
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10. Poussé·e. Colère contre les autres mais triste 
pour eux car ils ne savent pas gérer 
face à d’autres enfants. 

 

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

Très rarement.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  De temps en temps.  

14a. Ennui.  Très rarement.  

14b. Ennui école.  Très rarement.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. Très rarement.  

16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise Très rarement.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Positives. 
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 
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4. 
Endormissement. 

Je m’endors rapidement.   

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 En suivant la méthode 5-10-15 ou 
une autre méthode d’éducation 
au sommeil.  
Dès la naissance.   

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer quelques 
minutes, puis on ressortait.   

Sommeil Bon. Education. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) 
toujours avec toi. 

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Rarement.  

P4. Punitions.  Ne doivent être utilisées qu’en cas 
de derniers recours. .  

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Isolement (au coin, dans ta 
chambre).  
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Isolement (au coin ou dans la 
chambre).  

P11. Efficacité 
punitions. 

 Isolement (au coin ou dans la 
chambre). 

Type Strict. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 22 : Tableau des résultats de la fille 10 

Questions Garçon 1 
Chatnoir52 

Parent garçon 1 
Chatnoir52 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 
Je préfèrerais ne pas être obligé·e 
d’y aller. 

J’aimais bien.  
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2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  
Ni bien, ni mal, je n’ai juste pas le 
choix d’y aller. 

Je ne me sentais pas à ma place. 
 

3. Camarades. Je me sens bien.  
J’aime être avec mes camarades. 
J’ai peur qu’on ne m’apprécie pas. 
Je me sens apprécié·e. 

 

6. Devoirs et 
révisions.  

J’ai tendance à repousser le 
moment de les faire.  
Je les fais rapidement, pour 
ensuite avoir le temps de faire 
autre chose. 

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Positif. Neutre. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu sais que cela peut arriver, cela 
ne te fait pas grand-chose.  
Tu te sens un peu triste.   

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e. Colère.  

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

De temps en temps.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  Souvent.  

14a. Ennui.  Très rarement.  

14b. Ennui école.  De temps en temps.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. Très rarement.  

16b. Peur école.  Très rarement.  
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17a. Surprise De temps en temps.  

17b. Surprise 
école.  

De temps en temps.  

Emotions 
Gestion 

Positives. 
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents font comme ils 
peuvent pour guider leurs enfants. 
Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 

P8. Frustration.  Les enfants vivent suffisamment 
d’expériences frustrantes pour 
qu’on évite celles qu’on peut 
éviter.  

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  
Je tente de lui parler afin de 
trouver un compromis qui 
convienne à tout le monde 
(exemple : on n’achète pas les 
bonbons, mais il·elle aura droit à 
un carré de chocolat à la maison). 

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors rapidement.  
Je m’endors en moins de 30 
minutes. 

 

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  
Je dors bien, mais je me sens 
fatigué·e au réveil, même si j’ai 
suffisamment dormi. 

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Toujours, mais nous revenions le 
voir de temps en temps.  
Dès la naissance.   

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer quelques 
minutes, puis on ressortait.   

Sommeil Bon. Education. 
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AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Vous discutez et vous choisissez 
ensemble.  

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Rarement.  

P4. Punitions.  Peuvent être évitées. 
Autre : J’ai du mal à punir.  

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 
Autre. 

Réprimande (gronder, faire la 
morale). 
Autre : Aider un peu plus à la 
maison. 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Autre : Je pense que la punition 
doit être le dernier recours. 

Type Modéré. Modéré. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 23 : Tableau des résultats du garçon 1 

Questions Garçon 2 
Perroquetviolet12 

Parent garçon 2 
Perroquetviolet12 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

Je déteste. J’aimais bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 
J’aurais préféré ne pas être obligé 
d’y aller. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Ni bien, ni mal, je n’ai juste pas le 
choix d’y aller. 

Je n’avais aucune envie d’être en 
cours.  
Il m’arrivait d’être angoissé·e 
d’aller à l’école. 
Il m’arrivait d’être angoissé·e 
d’aller à l’école s’il y avait un test.  
Je ne me sentais pas à ma place. 

3. Camarades. Je ne me sens pas très bien avec 
mes camarades.  
Je préfère rester seul·e. 

 

6. Devoirs et 
révisions.  

Facilement débordé·e, j’ai trop de 
devoirs. 
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C’est une source d’angoisse pour 
moi, j’ai peur de pas y arriver. 
J’ai tendance à repousser le 
moment de les faire.  

7. Révisions. +7b. Très stressé·e, je n’arrive pas à 
apprendre même si j’essaie. 

 

Sentiment Négatif. Négatif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens triste et pleure 
beaucoup, tu as besoin de te faire 
réconforter par une tierce 
personne (ami·e ou famille).   

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e. Aïe.  

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

Très rarement.  

12a. Tristesse. Trop souvent.  

12b. Tristesse 
école.  

Souvent.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  De temps en temps.  

14a. Ennui.  Souvent.  

14b. Ennui école.  Trop souvent.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. Souvent.  

16b. Peur école.  De temps en temps.  

17a. Surprise De temps en temps.  

17b. Surprise 
école.  

De temps en temps.  

Emotions 
Gestion 

Négatives. 
Moyenne. 

Accompagnée. 
Non-accompagnée. 

EDUCATION 
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P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents font comme ils 
peuvent pour guider leurs enfants. 

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Autre : Il ne fait jamais de crise.  

Type  Bienveillante. 
Stricte. 
Laxiste. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors en moins de 30 
minutes. 

 

5. Sommeil Je dors bien, mais je me sens 
fatigué·e au réveil, même si j’ai 
suffisamment dormi. 
Je fais souvent des cauchemars.  

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Jamais, nous l’avons toujours 
accompagné dans son sommeil 
jusqu’à ce qu’il s’endorme seul.  

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer quelques 
minutes, puis on ressortait.  
On allait le/la rassurer et l’aider à 
se rendormir avant de ressortir.  

Sommeil Angoisse. Accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) 
toujours avec toi. 

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Rarement.  

P4. Punitions.  Peuvent être évitées. 

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou le 
jeter). 

Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 
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P11. Efficacité 
punitions. 

 Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

Type Bienveillant. 

P12. 
Commentaire. 

 Non. 

Figure 24 : Tableau des résultats du garçon 2 

Questions Garçon 3 
Chiennoir7 

Parent Garçon 3 
Chiennoir7 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 
J’aime bien. 

J’aimais bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je suis plutôt content·e d’aller en 
cours. 

Ni bien, ni mal, je n’avais juste pas 
le choix d’y aller. 

3. Camarades. Je me sens bien.   

6. Devoirs et 
révisions.  

Serein·e, les devoirs et révisions ne 
sont pas un problème.  

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Positif. Positif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens un peu triste.    

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

Ce sont les bébés qui pleurent.  Arrête de pleurer, ce sont les 
bébés qui pleurent.   

10. Poussé·e. Aiee.  

11a. Colère.  Souvent.   

11b. Colère 
école.  

Très rarement.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  Souvent.   

14a. Ennui.  Très rarement.  

14b. Ennui école.  Très rarement.  
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15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. Très rarement.  

16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise De temps en temps.  

17b. Surprise 
école.  

De temps en temps.  

Emotions 
Gestion 

Positives. 
Bonne. 

Non-accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents donnent des limites 
aux enfants et doivent les faire 
respecter. 

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Je tente de lui parler afin de 
trouver un compromis qui 
convienne à tout le monde 
(exemple : on n’achète pas les 
bonbons, mais il·elle aura droit à 
un carré de chocolat à la maison). 

Type  Stricte. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors en plus de 30 
minutes. 

 

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 De temps en temps, lorsque nous 
étions trop fatigués. 
Dès 6 mois.   

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer et l’aider à 
se rendormir avant de ressortir.  

Sommeil Bon. Accompagnement. 

AUTONOMIE 
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20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) parfois 
avec toi.  

 

Type En partie.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Parfois.  

P4. Punitions.  Sont nécessaires, l’enfant doit 
comprendre sa bêtise.  
Sont nécessaires, dans le but de 
réparer.   

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Isolement (au coin, dans ta 
chambre).  
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Isolement (au coin ou dans la 
chambre).  
Coups (tape sur la main, fessée, 
autre). 
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Type Strict. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 25 : Tableau des résultats du garçon 3 

Questions Garçon 4 
Tapirgris1 

Parent garçon 4 
Tapirgris1 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

J’adorais ça ! 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  Je me sentais bien.  

3. Camarades. Je me sens bien.   

6. Devoirs et 
révisions.  

Serein·e, les devoirs et révisions ne 
sont pas un problème.  

 

7. Révisions. +7b. Autre : what  
7b. : Pas compris. 

 

Sentiment Positif. Positif. 

EMOTIONS 
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8. Trahison.  Tu sais que cela peut arriver, cela 
ne te fait pas grand-chose.   

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

Si tu veux pleurer, va dans ta 
chambre. 

Si tu veux pleurer, va dans ta 
chambre.  

10. Poussé·e. Je vais pas être triste ou en colère 
contre tous les abrutis du bahut. 

 

11a. Colère.  Très rarement.  

11b. Colère 
école.  

Très rarement.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  Souvent.   

14a. Ennui.  Souvent.  

14b. Ennui école.  Souvent.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. Très rarement.  

16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise Très rarement.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Positives. 
Bonne. 

Non-accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Autre : Je fais mine de ne pas 
m’intéresser à sa crise, je 
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m’éloigne et il revient en courant. 
Efficace. 

Type  Stricte. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors rapidement.   

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Toujours, mais nous revenions le 
voir de temps en temps.  
Dès 6 mois.   

P6. Réveils 
nocturnes. 

 Autre : Un bib, et s’il pleure 
toujours il se fatiguera bien ! 
 

Sommeil Bon. Education. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Vous discutez et vous choisissez 
ensemble.  

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Rarement.  

P4. Punitions.  Sont utiles pour les grandes 
bêtises.   

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Réprimande (gronder, faire la 
morale). 
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Réprimande (gronder, faire la 
morale).  
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Type Strict. 

P12. 
Commentaire. 

 Depuis petit, je l’ai considéré 
comme mon égal, en lui 
expliquant les choses et sans 
hésiter à lui dire quand ça va pas. 
De plus, on a toujours attaché de 
l’importance à ne pas prêter 
attention dès qu’il commençait à 
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s’énerver pour rien. Aujourd’hui, il 
a 17 ans, n’a jamais crié pour avoir 
de l’attention et est très 
autonome et respectueux. 

Figure 26 : Tableau des résultats du garçon 4 

Questions Garçon 5 
Chatnoir1 

Parent garçon 5 
Chatnoir1 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

J’aimais bien.  

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Il m’arrive d’être angoissé·e d’aller 
à l’école s’il y a un test. 

Je me sentais bien.  

3. Camarades. Je préfère rester seul·e.  

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  

 

7. Révisions. +7b. Plutôt stressé·e, mais c’est gérable 
pour moi. 

 

Sentiment Neutre. Positif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu sais que cela peut arriver, cela 
ne te fait pas grand-chose.   

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e. Non, je suis plutôt calme.   

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

De temps en temps.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  Souvent.  

14a. Ennui.  Souvent.  

14b. Ennui école.  De temps en temps.  

15a. Dégoût. Très rarement.   
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15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. De temps en temps.  

16b. Peur école.  Très rarement.   

17a. Surprise De temps en temps.  

17b. Surprise 
école.  

Souvent. 
 

 

Emotions 
Gestion 

Positives. 
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents font comme ils 
peuvent pour guider leurs enfants. 
Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Mieux vaut laisser les enfants faire 
leurs propres expériences, c’est 
comme cela qu’on apprend.  

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  
Autre : Il n’a jamais aimé les 
bonbons et n’a jamais fait 
vraiment de crises donc j’ai 
répondu pour d’autres demandes. 

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors rapidement.  
Je m’endors facilement. 

 

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Autre : Il n’a jamais pleuré pour 
s’endormir.  

P6. Réveils 
nocturnes. 

 Autre : pas de réveil nocturne.   
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Sommeil Bon. Accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) 
toujours avec toi. 

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Rarement.  

P4. Punitions.  Peuvent être évitées. 

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou le 
jeter). 
Autre. 

Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 
Autre : Discussion.  

Type Bienveillant. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 28 : Tableau des résultats du garçon 5 

Questions Garçon 6 
Chatgris1 

Parent garçon 6 
Chatgris1 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

Je préfèrerais ne pas être obligé·e 
d’y aller. 

J’aurais préféré ne pas être obligé 
d’y aller. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Ni bien, ni mal, je n’ai juste pas le 
choix d’y aller. 

Il m’arrivait d’être angoissé·e 
d’aller à l’école. 

3. Camarades. Je me sens bien.   

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Positif. Négatif. 

EMOTIONS 
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8. Trahison.  Tu te sens furieux·se, prêt·e à tout 
casser ou à le/la frapper.   

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

Si tu veux pleurer, va dans ta 
chambre. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal.  

10. Poussé·e. Je le frappe.  

11a. Colère.  Trop souvent.  

11b. Colère 
école.  

Souvent.  

12a. Tristesse. De temps en temps.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Trop souvent.  

13b. Joie école.  Très rarement.  

14a. Ennui.  Trop souvent.  

14b. Ennui école.  Trop souvent.  

15a. Dégoût. De temps en temps.  

15b. Dégoût 
école.  

Souvent.  

16a. Peur. De temps en temps.  

16b. Peur école.  Très rarement.  

17a. Surprise Très rarement.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Négatives. 
Compliquée. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents font comme ils 
peuvent pour guider leurs enfants. 

P8. Frustration.  Les enfants vivent suffisamment 
d’expériences frustrantes pour 
qu’on évite celles qu’on peut 
éviter.  

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 
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4. 
Endormissement. 

J’ai beaucoup de mal à 
m’endormir. 

 

5. Sommeil Je dors bien, mais je me sens 
fatigué·e au réveil, même si j’ai 
suffisamment dormi. 

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Jamais, nous l’avons toujours 
accompagné dans son sommeil 
jusqu’à ce qu’il s’endorme seul.  

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer et l’aider à 
se rendormir avant de ressortir.  

Sommeil Difficile. Accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Vous discutez et vous choisissez 
ensemble.  

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Souvent.  

P4. Punitions.  Ne sont pas nécessaires.  

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Réprimande (gronder, faire la 
morale). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 
Réprimande (gronder, faire la 
morale).  

Type Strict. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 29 : Tableau des résultats du garçon 6 

Questions Garçon 7 
Chatlila71 

Parent garçon 7 
Chatlila71 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien. J’aimais bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  
Ni bien, ni mal, je n’ai juste pas le 
choix d’y aller. 

J’étais plutôt content·e d’aller en 
cours.  
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3. Camarades. Je me sens bien.  
J’ai peur qu’on ne m’apprécie pas. 

 

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  
Je les fais rapidement, pour 
ensuite avoir le temps de faire 
autre chose. 

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Positif. Positif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens un peu triste.    

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  

10. Poussé·e. En colère.  

11a. Colère.  De temps en temps.  

11b. Colère 
école.  

De temps en temps.  

12a. Tristesse. De temps en temps.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Trop souvent.  

13b. Joie école.  Trop souvent.  

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  Souvent.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. De temps en temps.  

16b. Peur école.  De temps en temps.  

17a. Surprise De temps en temps.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Positive. 
Bonne. 

Accompagnée. 
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EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 

P8. Frustration.  Les enfants vivent suffisamment 
d’expériences frustrantes pour 
qu’on évite celles qu’on peut 
éviter.  

P9. Gestion crise.  Je tente de lui parler afin de 
trouver un compromis qui 
convienne à tout le monde 
(exemple : on n’achète pas les 
bonbons, mais il·elle aura droit à 
un carré de chocolat à la maison). 

Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors en plus de 30 
minutes. 

 

5. Sommeil Je dors bien, je me réveille 
rarement la nuit.  

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Oui, on a suivi la méthode 5-10-15 
et non pour la deuxième. 
Dès 2 ans.  

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer et l’aider à 
se rendormir avant de ressortir.  

Sommeil Bon. Accompagnement et éducation. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) parfois 
avec toi. 
Vous discutez et vous choisissez 
ensemble.  

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Jamais.  

P4. Punitions.  Ne sont pas nécessaires.  
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19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Aucune punition. Aucune punition 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 

Type Bienveillant. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 30 : Tableau des résultats du garçon 7 

Questions Garçon 8 
Makigris3 

Parent garçon 8 
Makigris3 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’aime bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 
Je préfèrerais ne pas être obligé·e 
d’y aller. 

J’aimais bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  Je me sentais bien.  
J’étais plutôt content·e d’aller en 
cours.  

3. Camarades. Je me sens bien.   

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  
J’ai tendance à repousser le 
moment de les faire.  
Je les fais rapidement, pour 
ensuite avoir le temps de faire 
autre chose. 

 

7. Révisions. +7b. Pas du tout ou un peu stressé·e.  

Sentiment Positif. Positif. 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens triste et pleure 
beaucoup, tu as besoin de te faire 
réconforter par une tierce 
personne (ami·e ou famille).  
Tu te sens triste et attends de lui 
parler pour savoir de quoi il en 
retourne.  
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9. Phrases pleurs. 
+P3. 

C’est naturel de pleurer quand on 
est triste / qu’on a mal. 

C’est naturel de pleurer quand on 
se sent triste / qu’on a mal, ça 
m’arrive aussi.  
Si tu veux pleurer, va dans ta 
chambre.  

10. Poussé·e. Cela dépend de la personne, mais 
je serais triste, à moins qu’il y ait 
une raison d’être en colère.  

 

11a. Colère.  Très rarement.  

11b. Colère 
école.  

Très rarement.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Trop souvent.  

13b. Joie école.  Souvent.  

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  Souvent.  

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. Très rarement.  

16b. Peur école.  De temps en temps.  

17a. Surprise Très rarement.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Positives.  
Bonne. 

Accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents sont là pour guider les 
enfants, leur montrer les limites et 
les aider à les comprendre, dans 
un respect mutuel. 
Les parents donnent des limites 
aux enfants et doivent les faire 
respecter. 

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
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qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Autre : Je lui dis non sur un ton 
qu’il comprend qu’il n’a pas le 
choix. 

Type  Stricte. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

J’ai beaucoup de mal à 
m’endormir. 

 

5. Sommeil Je fais souvent des rêves que 
j’apprécie. 

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 Toujours, mais nous revenions le 
voir de temps en temps.  
Dès la naissance.   

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer quelques 
minutes, puis on ressortait.   

Sommeil Difficile. Education. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) 
toujours avec toi. 
Vous discutez et vous choisissez 
ensemble.  

 

Type Pris en compte.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Rarement.  

P4. Punitions.  Ne doivent être utilisées qu’en cas 
de derniers recours.   

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Aucune punition. Isolement (au coin ou dans la 
chambre).  
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 
Coups (tape sur la main, fessée, 
autre). 
Réprimande (gronder, faire la 
morale). 
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Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Isolement (au coin ou dans la 
chambre). 
Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 
Coups (tape sur la main, fessée, 
autre).  
Réprimande (gronder, faire la 
morale).  
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Type Strict. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 31 : Tableau des résultats du garçon 8 

Questions Garçon 9 
Chatrouge3 

Parent garçon 9 
Chatrouge3 

ECOLE 

1. Aimer aller à 
l’école. +P1. 

J’adore ! bien, notamment pour 
retrouver mes ami·e·s. 
J’aime bien. 

J’aimais bien.  

2. Sentiment à 
l’école. +P2. 

Je me sens bien.  
 

Je me sentais bien.  
Il m’arrivait d’être angoissé·e 
d’aller à l’école. 

3. Camarades. Je me sens bien.  
Je me sens apprécié·e. 

 

6. Devoirs et 
révisions.  

Je préfèrerais en avoir moins, mais 
ce n’est pas un problème pour 
moi.  
J’ai tendance à repousser le 
moment de les faire.  
Je les fais rapidement, pour 
ensuite avoir le temps de faire 
autre chose. 

 

7. Révisions. +7b. Plutôt stressé·e, mais c’est gérable 
pour moi. 

 

Sentiment Positif. Positif. 



106 
 

EMOTIONS 

8. Trahison.  Tu te sens triste et pleure 
beaucoup, tu as besoin de te faire 
réconforter par une tierce 
personne (ami·e ou famille).   

 

9. Phrases pleurs. 
+P3. 

Si tu veux pleurer, va dans ta 
chambre. 

Si tu veux pleurer, va dans ta 
chambre.  

10. Poussé·e. Je crie.  

11a. Colère.  Très rarement.  

11b. Colère 
école.  

Très rarement.  

12a. Tristesse. Très rarement.  

12b. Tristesse 
école.  

Très rarement.  

13a. Joie. Souvent.  

13b. Joie école.  De temps en temps.  

14a. Ennui.  De temps en temps.  

14b. Ennui école.  Souvent.   

15a. Dégoût. Très rarement.  

15b. Dégoût 
école.  

Très rarement.  

16a. Peur. De temps en temps.  

16b. Peur école.  De temps en temps.  

17a. Surprise De temps en temps.  

17b. Surprise 
école.  

Très rarement.  

Emotions 
Gestion 

Positives.  
Moyenne. 

Non-accompagnée. 

EDUCATION 

P7. Phrases 
éducation. 

 Les parents font comme ils 
peuvent pour guider leurs enfants. 

P8. Frustration.  Même si on peut éviter à un enfant 
d’être frustré, il vaut mieux 
qu’il·elle vive chaque expérience 
qui lui apprendra à la gérer. 

P9. Gestion crise.  Je la/le prends dans mes bras et lui 
explique les raisons de mon refus.  
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Type  Bienveillante. 

SOMMEIL 

4. 
Endormissement. 

Je m’endors en plus de 30 
minutes. 
J’ai du mal à m’endormir. 

 

5. Sommeil Je me réveille souvent la nuit.  
Je fais souvent des rêves que 
j’apprécie. 

 

P5. Laisser 
pleurer. +P5b. 

 De temps en temps, lorsque nous 
étions trop fatigués. 
Dès 1 an.   

P6. Réveils 
nocturnes. 

 On allait le/la rassurer quelques 
minutes, puis on ressortait.  
On allait le/la rassurer et l’aider à 
se rendormir avant de ressortir. 
On la/le laissait nous rejoindre 
dans notre vie si il·elle en avait 
envie.  

Sommeil Difficile. Accompagnement. 

AUTONOMIE 

20. Grandes 
décisions. 

Tes parents / ton père / ta mère 
prend/prennent la majorité des 
décisions mais en parle(nt) parfois 
avec toi.  

 

Type En partie.  

PUNITIONS 

18. Punitions. Parfois.  

P4. Punitions.  Sont nécessaires, dans le but de 
réparer.   

19. Type(s) de 
punition. +P10. 

Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou le 
jeter). 
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 
Réprimande (gronder, faire la 
morale). 
Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

P11. Efficacité 
punitions. 

 Réparation (aider à réparer un 
objet cassé par exemple ou 
nettoyer). 



108 
 

Privation (d’une fête, du 
téléphone, etc.). 

Type Strict. 

P12. 
Commentaire. 

  

Figure 32 : Tableau des résultats du garçon 9 

 

Annexe 4 : Analyse des résultats 

Voici le tableau qui reprend ces questions et le lien entre les réponses et le sentiment global 
à l’école. 

Questions Réponses Sentiment 

1. Est-ce que tu 
aimes aller à 
l’école ? 

J’adore ! Positif. 

J’aime bien, notamment pour retrouver mes ami·e·s. Positif. 

J’aime bien. Positif. 

Je préfèrerais ne pas être obligé·e d’y aller. Neutre. 

Je déteste. Négatif. 

2. Comment te 
sens-tu à l’école ? 

Je me sens bien.  Positif. 

Je suis plutôt content·e d’aller en cours.  Positif. 

Je n’ai aucune envie d’être en cours. Négatif. 

Il m’arrive d’être angoissé·e d’aller à l’école.  Négatif. 

Je ne me sens pas à ma place. Négatif. 

Ni bien, ni mal, je n’ai juste pas le choix d’y aller. Neutre. 

Autre : _____ Suivant la 
réponse. 

3. A l’école, 
comment te sens-
tu avec tes 
camarades ? 

Je me sens bien. Positif. 

Je ne me sens pas très bien avec mes camarades. Négatif. 

J’aime être avec mes camarades. Positif. 

Je préfère rester seul·e. Neutre. 

J’ai peur qu’on ne m’apprécie pas. Négatif. 

Je me sens appréciée·e. Positif. 

Autre : _____ Suivant la 
réponse. 

Facilement débordé·e, j’ai trop de devoirs. Négatif. 
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6. Concernant les 
devoirs et les 
révisions de TA 
ou TS, comment 
te sens-tu ? 

Serein·e, les devoirs et révisions je sont pas un 
problème.  

Positif. 

Je préfèrerais en avoir moins, mais ce n’est pas un 
problème pour moi. 

Positif. 

C’est une source d’angoisse pour moi, j’ai peur de ne 
pas y arriver. 

Négatif. 

J’ai tendance à repousser le moment de les faire.  Neutre. 

Je les fais rapidement, pour ensuite avoir le temps 
de faire autre chose. 

Neutre. 

7. Concernant les 
révisions des TA 
et des TS, 
comment te sens-
tu ? 

Pas du tout ou un peu stressé·e. Positif. 

Plutôt stressé·e, mais c’est gérable pour moi. Positif. 

Très stressé·e. Négatif. 

Très stressé·e, je sais que je ne vais pas y arriver. Négatif. 

Très stressé·e, je n’arrive pas à apprendre même si 
j’essaie. 

Négatif. 

Autre : _____ Suivant la 
réponse (7b). 

Figure 33 : Tableau du sentiment global des élèves à l’école. 

Questions Réponses Sentiment 

1. Est-ce que tu 
aimes aller à 
l’école ? 

J’adorais ça ! Positif. 

J’aimais bien, notamment pour retrouver mes 
ami·e·s. 

Positif. 

J’aimais bien. Positif. 

J’aurais préféré ne pas être obligé·e d’y aller. Neutre. 

Je détestais ça. Négatif. 

2. Comment te 
sens-tu à l’école ? 

Je me sentais bien.  Positif. 

 J’étais plutôt content·e d’aller en cours.  Positif. 

 Je n’avais aucune envie d’être en cours. Négatif. 

 Il m’arrivait d’être angoissé·e d’aller à l’école.  Négatif. 

 Il m’arrivait d’être angoissé·e d’aller à l’école s’il y 
avait un test. 

Négatif. 

 Je ne me sentais pas à ma place. Négatif. 

 Ni bien, ni mal, je n’avais juste pas le choix d’y aller. Neutre. 
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Figure 34 : Tableau du sentiment global des parents à l’école. 

Questions Réponses Sentiment 

2. Comment te 
sens-tu à l’école ? 

Il m’arrive d’être angoissé·e d’aller à l’école.  Négatif. 

Il m’arrive d’être angoissé·e d’aller à l’école s’il y 
avait un test. 

Négatif. 

Je ne me sens pas à ma place. Négatif. 

4. Comment 
t’endors-tu ? 

J’ai beaucoup de mal à m’endormir, je suis 
facilement angoissé·e le soir. 

Négatif. 

5. Comment est 
ton sommeil ? 

Je fais souvent des cauchemars.  Négatif. 

 Je fais souvent des cauchemars dont le sujet est 
l’école 

Négatif. 

6. Concernant les 
devoirs et les 
révisions de TA 
ou TS, comment 
te sens-tu ? 

C’est une source d’angoisse pour moi, j’ai peur de ne 
pas y arriver. 

Négatif. 

7. Concernant les 
révisions des TA 
et des TS, 
comment te sens-
tu ? 

Très stressé·e. Négatif. 

 Très stressé·e, je sais que je ne vais pas y arriver. Négatif. 

 Très stressé·e, je n’arrive pas à apprendre même si 
j’essaie. 

Négatif. 

11a. Ressens-tu 
de la colère ? 

Très rarement. Positif. 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 

11b. Ressent-tu 
de la colère à 
l’école ? 

Très rarement. Positif. 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 

12a. Ressens-tu 
de la tristesse ? 

Très rarement. Positif. 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 
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12b. Ressens-tu 
de la tristesse à 
l’école ? 

Très rarement. Positif. 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 

13a. Ressens-tu 
de la joie ? 

Très rarement. Négatif. 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Positif. 

Trop souvent.  Positif. 

13b. Ressens-tu 
de la joie à 
l’école ? 

Très rarement. Négatif. 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Positif. 

Trop souvent.  Positif. 

14a. Ressens-tu 
de l’ennui ? 

Très rarement. Positif. 

De temps en temps. Positif. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 

14b. Ressens-tu 
de l’ennui à 
l’école ? 

Très rarement. Positif. 

De temps en temps. Positif. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 

15a. Ressens-tu 
du dégoût ? 

Très rarement. Positif. 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 

15b. Ressens-tu 
du dégoût à 
l’école ? 

Très rarement. Positif. 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 

16a. Ressens-tu 
de la peur ? 

Très rarement. Positif. 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 

Très rarement. Positif. 
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16b. Ressens-tu 
de la peur à 
l’école ? 

De temps en temps. Neutre. 

Souvent. Négatif. 

Trop souvent.  Négatif. 

17a. Ressens-tu 
de la surprise ? 

Très rarement. Non pris en 
compte. De temps en temps. 

Souvent. 

Trop souvent.  

17b. Ressens-tu 
de la surprise à 
l’école ? 

Très rarement. 

De temps en temps. 

Souvent. 

Trop souvent.  

   

   

Figure 35 : Tableau des émotions ressenties par l’élève. 

Questions Réponses Sentiment 

8. Ton/ta 
meilleur·e amie 
te trahit, 
comment réagis-
tu ? 

Tu sais que cela peut arriver, cela ne te fait pas grand-
chose.  

Bonne. 

Tu te sens un peu triste. Bonne. 

Tu te sens furieux·se, prêt·e à tout casser ou à le/la 
frapper.  

Compliquée. 

 Tu te sens triste et pleure beaucoup, tu as besoin de 
te faire réconforter par une tierce personne (ami·e ou 
famille).  

Moyenne. 

 Tu te sens triste et attends de lui parler pour savoir 
de quoi il en retourne.  

Bonne. 

 Tu es triste et en colère et tu ne sais pas comment 
réagir.  

Compliquée. 

 Autre : _____ Suivant la 
réponse. 

10. Si on te 
pousse et que tu 
tombes et te fais 
mal, penses-tu 
que tu vas être 
triste ou en 
colère ? 

Description de l’élève. Suivant la 
réponse. 
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Comment 
l’exprimerais-tu ? 

Figure 36 : Tableau de la gestion des émotions par l’élève. 

Questions Réponses Accompagnement 

Questionnaire 
enfant, 9. Que 
pourrais-tu 
entendre chez 
toi ? Ou quelle(s) 
phrase(s) te 
semble(nt) 
adéquate(s) avec 
tes idées ? 

Les garçons ne pleurent pas /pleurer c’est bien un 
truc de fille.  

Non-accompagné. 

Ce sont les bébés qui pleurent.  Non-accompagné. 

C’est naturel de pleurer quand on est triste / qu’on 
a mal. 

Accompagné. 

Si tu veux pleurer, va dans ta chambre. Non-accompagné. 

3. Quand un 
garçon pleure, 
quelle(s) 
phrase(s) êtes-
vous le plus 
enclin·e à dire ? 

Arrête de pleurer, les garçons ne pleurent pas. Non-accompagné. 

Arrête de pleurer, ce sont les bébés qui pleurent.  Non-accompagné. 

C’est naturel de pleurer quand on se sent triste / 
qu’on a mal. 

Accompagné. 

C’est naturel de pleurer quand on se sent triste / 
qu’on a mal, ça m’arrive aussi.  

Accompagné. 

Si tu veux pleurer, va dans ta chambre.  Non-accompagné. 

5. Laissiez-vous 
votre enfant 
pleurer pour 
s’endormir 
lorsqu’il était 
bébé ? 

Jamais, nous l’avons toujours accompagné dans 
son sommeil jusqu’à ce qu’il s’endorme seul. 

Accompagné. 

En suivant la méthode 5-10-15 ou une autre 
méthode d’éducation au sommeil.  

Non-accompagné. 

Toujours, 1h ou 2h si c’était nécessaire.  Non-accompagné. 

6. En cas de 
réveils nocturnes, 
chez votre enfant 
de moins de 3 
ans, comment 
réagissiez-vous ? 

On le/la laissait pleurer, il·elle finissait toujours par 
se rendormir.  

Non-accompagné. 

On allait le/la rassurer quelques minutes, puis on 
ressortait.  

Accompagné. 

On allait le/la rassurer et l’aider à se rendormir 
avant de ressortir. 

Accompagné. 

On la/le laissait nous rejoindre dans notre vie si 
il·elle en avait envie.  

Accompagné. 

On faisait du cododo.  Accompagné. 

9. Votre enfant a 
3 ans, dans un 
magasin, il 
commence à 

Je m’énerve contre lui/elle plutôt fortement 
histoire de le/la calmer rapidement.  

Non-accompagné. 

Je la/le prends dans mes bras et lui explique les 
raisons de mon refus.  

Accompagné. 
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faire une « crise » 
pour avoir des 
bonbons à la 
caisse du 
magasin ;  
comment 
réagissez-vous ? 

Je tente de lui parler afin de trouver un compromis 
qui convienne à tout le monde (exemple : on 
n’achète pas les bonbons, mais il·elle aura droit à 
un carré de chocolat à la maison). 

Accompagné. 

Autre : _____ Suivant la 
réponse. 

Figure 37 : Tableau de l’accompagnement des parents. 

Questions Réponses Education 

Questionnaire 
enfant 18. 
T’arrive-t-il d’être 
puni·e ? 

Jamais.  Bienveillante. 

Rarement.  Bienveillante. 

Parfois. Selon les autres 
réponses. 

Souvent. Stricte. 

Questionnaire 
enfant 19.  

Aucune punition. Bienveillante. 

Isolement (au coin ou dans la chambre).  Stricte. 

Réparation (aider à réparer un objet cassé par 
exemple ou nettoyer). 

Bienveillante. 

Coups (tape sur la main, fessée, autre). Stricte. 

Réprimande devant un tiers (membre(s) de la 
famille, ami·e(s)). 

Stricte. 

Privation (d’une fête, du téléphone, etc.). Stricte. 

Autre : _____ Selon la réponse. 

4. Les punitions : Sont nécessaires, l’enfant doit comprendre sa 
bêtise. 

Stricte. 

Sont nécessaires, dans le but de réparer.  Bienveillante. 

Sont utiles pour les grandes bêtises.  Selon les autres 
réponses. 

Ne doivent être utilisées qu’en cas de dernier 
recours.  

Selon les autres 
réponses. 

Peuvent être évitées. Bienveillante. 

Ne sont pas nécessaires.  Bienveillante. 

Autre : _____ Selon la réponse. 

5. Laissiez-vous 
votre enfant 
pleurer pour 
s’endormir 

Jamais, nous l’avons toujours accompagné dans 
son sommeil jusqu’à ce qu’il s’endorme seul. 

Bienveillante. 

En suivant la méthode 5-10-15 ou une autre 
méthode d’éducation au sommeil.  

Stricte. 
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lorsqu’il était 
bébé ? 

Toujours, 1h ou 2h si c’était nécessaire.  Stricte. 

6. En cas de 
réveils nocturnes, 
chez votre enfant 
de moins de 3 
ans, comment 
réagissiez-vous ? 

On le/la laissait pleurer, il·elle finissait toujours 
par se rendormir.  

Stricte. 

On allait le/la rassurer quelques minutes, puis on 
ressortait.  

Selon les autres 
réponses. 

On allait le/la rassurer et l’aider à se rendormir 
avant de ressortir. 

Bienveillante. 

On la/le laissait nous rejoindre dans notre lit si 
il·elle en avait envie.  

Bienveillante. 

On faisait du cododo.  Bienveillante. 

7. Quelle(s) 
phrase(s) vous 
correspond(ent) ? 

Les enfants doivent obéir à leurs aînés, peu 
importe que ceux-ci aient tort ou raison, c’est une 
question de respect. 

Stricte. 

Les parents font comme ils peuvent pour guider 
leurs enfants. 

Laxiste. 

Les parents sont là pour guider les enfants, leur 
montrer les limites et les aider à les comprendre, 
dans un respect mutuel. 

Bienveillante. 

Mieux vaut laisser les enfants faire leurs propres 
expériences, c’est comme cela qu’on apprend.  

Selon les autres 
réponses. 

Les parents donnent des limites aux enfants et 
doivent les faire respecter. 

Stricte. 

Autre : _____ Suivant la 
réponse. 

8. Que pensez-
vous de 
l’apprentissage 
de la frustration ? 

Les enfants vivent suffisamment d’expériences 
frustrantes pour qu’on évite celles qu’on peut 
éviter.  

Non pris en 
compte. 

Même si on peut éviter à un enfant d’être frustré, 
il vaut mieux qu’il·elle vive chaque expérience qui 
lui apprendra à la gérer. 

9. Votre enfant a 
3 ans, dans un 
magasin, il 
commence à faire 
une « crise » pour 
avoir des 
bonbons à la 
caisse du 
magasin ;  

Je m’énerve contre lui/elle plutôt fortement 
histoire de le/la calmer rapidement.  

Stricte. 

Je la/le prends dans mes bras et lui explique les 
raisons de mon refus.  

Bienveillante. 

Je lui achète les bonbons qu’il·elle demande pour 
éviter la crise.  

Laxiste. 

Je tente de lui parler afin de trouver un compromis 
qui convienne à tout le monde (exemple : on 

Bienveillante. 
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comment 
réagissez-vous ? 

n’achète pas les bonbons, mais il·elle aura droit à 
un carré de chocolat à la maison). 

Autre : _____ Selon la réponse. 

10. Au(x)quel(s) 
de ces types de 
punitions 
adhérez-vous ? 

Aucune punition Bienveillante. 

Isolement (au coin ou dans la chambre).  Stricte. 

Réparation (aider à réparer un objet cassé par 
exemple ou nettoyer). 

Bienveillante. 

Coups (tape sur la main, fessée, autre). Stricte. 

Réprimande (gronder, faire la morale). Stricte. 

Réprimande devant un tiers (membre(s) de la 
famille, ami·e(s)). 

Stricte. 

Privation (d’une fête, du téléphone, etc.). Stricte. 

Autre : _____ Selon la réponse. 

11. Concernant 
les punitions, 
lesquelles vous 
semblent 
efficaces ? 

Aucune punition Bienveillante. 

Isolement (au coin ou dans la chambre).  Stricte. 

Réparation (aider à réparer un objet cassé par 
exemple ou nettoyer). 

Bienveillante. 

Coups (tape sur la main, fessée, autre). Stricte. 

Réprimande (gronder, faire la morale). Stricte. 

Réprimande devant un tiers (membre(s) de la 
famille, ami·e(s)). 

Stricte. 

Privation (d’une fête, du téléphone, etc.). Stricte. 

Autre : _____ Selon la réponse. 

Figure 38 : Tableau du type d’éducation. 

Questions Réponses Sommeil 

4. Comment 
t’endors-tu ? 

Je m’endors rapidement.  Bon. 

Je m’endors en moins de 30 minutes. Bon. 

Je m’endors en plus de 30 minutes. Difficile. 

Je m’endors facilement. Bon. 

J’ai du mal à m’endormir. Difficile. 

J’ai beaucoup de mal à m’endormir. Difficile. 

J’ai beaucoup de mal à m’endormir, je suis 
facilement angoissé·e le soir. 

Angoisse. 

 Autre : _____ Selon la réponse. 
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5. Comment est 
ton sommeil ? 

Je dors bien, je me réveille rarement la nuit. Bon. 

Je dors bien, mais je me sens fatigué·e au réveil, 
même si j’ai suffisamment dormi. 

Difficile. 

Je me réveille souvent la nuit.  Difficile. 

Je me réveille souvent pendant la nuit et je ne me 
sens pas bien (angoissé·e, stressé·e). 

Difficile. 

Je fais souvent des rêves que j’apprécie. Bon. 

Je fais souvent des cauchemars.  Angoisse. 

Je fais souvent des cauchemars dont le sujet est 
l’école. 

Angoisse. 

Autre : _____ Selon la réponse. 

Figure 39 : Tableau du sommeil des élèves. 

Questions Réponses Accompagnement 
au sommeil 

5. Laissiez-vous 
votre enfant 
pleurer pour 
s’endormir 
lorsqu’il était 
bébé ? 

Jamais, nous l’avons toujours accompagné dans 
son sommeil jusqu’à ce qu’il s’endorme seul. 

Accompagnement. 

En suivant la méthode 5-10-15 ou une autre 
méthode d’éducation au sommeil.  

Education. 

De temps en temps, lorsque nous étions trop 
fatigués. 

Accompagnement. 

Toujours, 1h ou 2h si c’était nécessaire.  Education. 

Toujours, mais nous revenions le voir de temps en 
temps.  

Education. 

6. En cas de 
réveils nocturnes, 
chez votre enfant 
de moins de 3 
ans, comment 
réagissiez-vous ? 
 

 

On le/la laissait pleurer, il·elle finissait toujours 
par se rendormir.  
 

Education. 

On allait le/la rassurer quelques minutes, puis on 
ressortait.  
 

Selon les autres 
réponses. 

On allait le/la rassurer et l’aider à se rendormir 
avant de ressortir. 
 

Bienveillante. 

On la/le laissait nous rejoindre dans notre vie si 
il·elle en avait envie.  

Bienveillante. 

On faisait du cododo.  Bienveillante. 
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Figure 40 : Tableau de l’accompagnement au sommeil. 

Questions Réponses Accompagnement 
au sommeil 

20. A la maison, 
concernant 
les « grandes » 
décisions 
(comme l’achat 
d’une nouvelle 
télévision ou le 
choix des 
vacances) : 

Tes parents / ton père / ta mère prend/prennent 
la majorité des décisions.  

Non pris en 
compte. 

Tes parents / ton père / ta mère prend/prennent 
la majorité des décisions mais en parle(nt) parfois 
avec toi. 

En partie. 

Tes parents / ton père / ta mère prend/prennent 
la majorité des décisions mais en parle(nt) 
toujours avec toi. 

Pris en compte. 

Vous discutez et vous choisissez ensemble. Pris en compte. 

Figure 41 : Tableau de l’autonomie des adolescent·e·s. 

 

 

 

 


